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Les  Paroles  cTun  Croyant  ,! 


DE  LAMENNAIS 


I 

Composition  et  publication  Des  «  Paroles 
d’un  Croyant  » 

Un  homme  de  la  plus  chetive  apparence,  l’abbe  de 
Lamennais,  avec  un  livre  de  format  exigu,  les  Paroles 
d'un  Croyant,  a  ebranle  le  monde. 

On  a  toujours,  jusqu’a  ces  derniers  temps,  soutenu 
que  cet  ouvrage  avait  ete  inspire  par  le  Livre  des  Pele- 
rins  polonais,  de  Mickiewicz.  «  II  est  impossible,  » 
remarque  Alfred  Nettement  (Hie  de  la  litter,  jrang. 
sous  le  goucernement  de  Ju  liet,  t.  I,  p.  343),  «  de  ne 
point  reconnaitre  dans  le  Livre  des  Pelerins  polonais 
le  principe  gen^rateur  de  la  langue  que  M.  de  Lamen¬ 
nais  allait  bientot  parler  dans  les  Paroles  d'un  Croyant  : 
le  melange  d’inspirat.ion  biblique  et  evangelique  et 
de  violence  revolutionnaire,  de  mysticisme  et  de  demo¬ 
cratic,  de  poesie  et  de  politique,  de  priere  et  de  maledic¬ 
tion,  de  paroles  touchantes  et  de  cris  de  colere,  s’y 
trouve  avec  la  division  par  versets,  et  c’est  a  cette 
source  que  l’auteur  de  V Indifference  l’a  puise.  On  y 
decouvre  la  couleur,  le  mouvement,  le  sentiment,  le 
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rythme,  de  cette  nouvelle  prose  qu’on  allait  de  tout 
cote  proclamer  sans  precedent.  »  Le  meme  historien 
ajoute  que  «  des  ce  moment,  les  Paroles  d'un  Croyant 
furent  dans  la  pensee  de  M.  de  Lamennais.  » 

La  traduction  du  po£me  polonais  parut  en  avril  1833, 
sous  le  nom  de  Montalembert 1.  Etant  alle  voir  Lamen¬ 
nais  a  la  Chenaie  en  juillet  1833,  le  jeune  pair  de  France 
lm  declamait  les  passages  les  plus  saillants  du  livre 
e  Mickiewicz.  La  maitre  et  ses  disciples  s’exaltaient 
a  cette  lecture.  L  auteur  des  Paroles  d'un  Croyant 
ne  cachait  point  son  admiration  pour  le  poeme  slave  2. 
11  ecnvait,  notamment,  au  marquis  de  Coriolis  (6  mai) 
pour  lui  en  annoncer  la  publication,  en  qualifiant  son 
auteur  comme  le  «  premier  poete  de  notre  4poque  ». 
/Qne  ^tre  lettre’  adress^e  a  la  comtesse  de  Senfft 
(V  mai),  reproduit  le  meme  sentiment.  «  Le  livre  des 


r??f'N<?US1fl«T8’  P,ar  Une  ,1(rttre  de  Montalembert  lui-meme 
(22  fevner  1833),  que  le  veritable  interprae  du  Livre  des  Pilerins 
polonais  est  le  professeur  qui  donnait  au  pretendu  traducteur 
des  leCons  de  po!ona)s  Bogdan  Janskl,  lequel  s’etait  converti 
du  Saint-Simonisme  au  Cathohcisme,  influence  par  les  ecrits  de 
Lamennais  et  de  Gerbet.  Le  celebre  pair  de  France,  qui  dlutait 
seulement  dans  1  etude  de  la  langue  polonaise,  avait  signe  la  traduc- 
hon  du  professeur  Janski  «  pour  la  faire  vendre  un  peu  »,  dcrit-il 
parmi  les  liberaux .  catholiques,  anciens  partisans  de  i’Avenir’ 
<1  T|  t  F ranee  qui  goutent  ce  livre. » 

inir'nd  Tr  6Sl  ^  sans'ntil^  de  rappeler  que  Montalembert  avait 
introduit  quelques  changements  au  texte  de  Mickiewicz.  C’est 

amsi  qufl  suppnma  le  passage  defavorable  k  Casimir  P^rier 
Le  poete  polonais  reprocbait  a  ce  ministre  d’etre  Partisan  de  la 
paix  k  tout  prix  et  de  ne  point  vouloir  sacrifier  Pargent  et  l’armee 
de  la  France,  pour  la  redemption  de  la  Pologne.  MontalemTert 
etira  de  la  circulation  sa  traduction.  Les  exemplaires  en  deviWent 

Depu}?\']  a  Pa/V  une  nouvelle  traduction 
du  Livre  des  pelerms  polonais^  d  Armand  Levy,  avec  notes  et  com- 
mentaires  du  fils  de  Mickiewicz  (1864). 
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Pelerins  polonais,  c  est  le  livre  de  1  humamte  entire,  » 
ecrivait-il  a  Montalembert  (5  mai). 

Cependant  le  16  mai  1833,  dans  une  lettre  a  Monta¬ 
lembert,  Lamennais  signale  qu’avant  d’avoir  lu  Mickie- 
wicz,  il  avait  commence  un  ouvrage  d  un  genre  fort 
analogue.  Un  critique  recent  a  pretendu  que  cette 
affirmation  etait  pure  vanite  d’auteur.  Ce  critique  sem- 
ble  ignorer  —  et  il  n’est  pas  le  seul  —  les  lettres  de 
Lamennais  a  son  ami  de  Coux.  Il  lui  ecrit,  a  la  date 
du  21  mars  1833  : 


«  Je  crois,  ainsi  que  vous,  mon  ouvrage  inattaquable  : 
il  ne  contient  que  les  plus  purs  princijpes  du  christianisme, 
et  certes,  le  sentiment  d’humanite  qui  s  y  fait  sentir  a  chaque 
page,  et  qui  est  la  vraie  cause  du  succes  qu’il  a  obtenu, 
est  bien  aussi  un  sentiment  chretien...  » 

L  editeur  des  lettres  ecrites  a  de  Coux,  du  21  mars 
1833  au  6  octobre  1834,  qui  sont  de  la  plus  decisive 
importance  pour  comprendre  levolution  menaisienne 
a  ce  moment,  Charles  Perm,  observe  que  l’ouvrage 
auquel  Lamennais  fait  allusion  est  bien  celui  des 
Paroles  d’un  Croyant,  et  il  note  avec  raison  qu’il  etait 
deja,  avant  qu’il  eut  paru,  connu  de  tout  le  monde. 
Nous  le  verrons  plus  loin,  cette  publicite  est  une  des 
raisons  qu’invoquera  son  auteur  pour  le  faire  impri- 
mer  h 

1.  Lorsqu’a  cette  date  du  21  mars  1833,  Lamennais  parle  du 
succes  de  son  livre,  il  ne  peut  etre  question  que  de  la  haute  estime 
dans  laquelle  cette  oeuvre  etait  tenue  par  les  personnes  auxquelles 
il  1’avait  deja  lue.  Il  est,  en  effet,  inexact,  comme  1’affirme  Sainte- 
Beuve,  que  les  Paroles  aient  ete  composees  en  huit  jours.  D’apres 
une  lettre  a  Montalembert  du  16  mai,  on  constate  que  l’ouvrage 
etait  en  voie  de  composition  :  «  Comme  ce  ne  sont  pas  de  ces  choses 
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Concluons  avec  M.  Stanislas  Szpotanski  ( Adam 
Mickiewicz  et  le  Romantisme,  p.  54)  : 

On  a  souvent  parle  de  l’influence  reciproque  de  Lamen- 
nais,  et  de  Mickiewicz,  surtout  en  ce  qui  conceme  1’idee 
et  le  style  du  Livre  des  Pelerins  polonais  et  des  Paroles  d’un 
Croyant,  On  trouve  reellement,  malgre  la  difference  de 
temperament  et  de  talent,  des  similitudes  etranges  entre 
lecrivain  fran?ais  et  le  poete  polonais,  similitudes  qui 
s’exphquent  par  leur  foi,  a  tous  deux,  dans  un  avemr  reli- 
gieux  de  l’humanite.  et  leur  tragique  recherche  de  l’esprit 
religieux,  dans  la  societe  contemporaine. 

II  est  inexact  de  pretendre,  comme  on  le  fait  sans 
cesse,  que  les  Paroles  d'un  Croyant  etaient,  au  point 
de  vue  de  la  forme,  un  ouvrage  sans  precedent.  C’est, 
en  effet,  a  Ballanche  que  revient  le  merite  d’avoir  reussi 
le  premier  (1831),  dans  le  genre  de  composition  en 
style  visionnaire  et  prophetiqu  .  L’opinion  concernant 
l’originalite  exceptionnelle  des  Paroles  a  persiste  : 
un  auteur  relativement  recent  affirmait  encore  que  cet 
ouvrage  etait  «  sans  module,  comme  sans  precedent 
dans  les  literatures  humaines.  »  (Mgr  Ricard,  Lamen- 
nais,  5e  ed.,  1875,  p.265.)  On  trouverait  encore  chez 
des  auteurs  actuels  des  appreciations  analogues. 
Sainte-Beuve,  pourtant,  n’avait  point  manque  de  pre- 
venir  toute  confusion  a  ce  propos.  Dans  son  article 
de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  par  lequel  ll  annonce  que 
1’opuscule  de  Lamennais  a  paru,  il  ^tablit  la  compari¬ 
son,  qui  s  imposait,  entre  les  Paroles  d'un  Croyant  et 
la  Vision  d'Hebal. 


qui  demandent  a  etre  faites  de  suite,  peut-etre  le  continuerai-je 
si  je  m  y  sens  quelque  attrait,  toutefois,  n’en  parle  a  personne.  » 
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Apr&s  avoir  ete  condamne  par  le  Saint-Si&ge  (Ency- 


redigea  son  pamphlet.  La  rumeur  s  etait  bientot 
propagee  qu’il  ne  restait  pas  inactif,  qu’il  composait 
un  livre.  Nous  verrons  plus  loin  que  1  auteur  avait 
donne  lecture  de  son  manuscrit  a  quelques  intimes. 

L’acte  pontifical  avait  eu  pour  resultat  de  creer 
une  certaine  solitude  autour  du  grand  homme.  La  plu- 
part  de  ses  disciples  s’etaient  retires.  Tous  ne  s  etaient 
pas  separes  avec  mesure.  Lacordaire  avait  fui  en  accom- 
plissant  un  geste  bien  th&ltral,  et  d’une  inconve- 
nance  certaine.  De  telles  separations  ne  pouvaient 
qu’affliger  une  nature  aimante  et  impressionnable. 
Quelques  amis,  neanmoms,  entouraient  encore  Lamen- 
nais  :  avec  son  frfere,  ll  y  avait  Gerbet,  Marion, 
Rio,  Maurice  de  Guerin,  le  comte  Plater,  Kertanguy... 
Nous  savons  que  MontaLmbert  lui  etait  reste  uni  par 
la  plus  tendre  affection.  II  se  pourrait,  a  voir  les  choses 
de  prfes,  que  la  fidelite  de  quelques-uns,  exaltant  k 
leur  insu  le  ressentiment  du  maitre,  ait  eu  un  effet 
plus  decisif  que  la  desertion  des  autres.  L’amitie, 
au  lieu  de  calmer  un  coeur  ulcere,  augmentait  ses 
d^gouts  1. 

1.  On  sait  que  Lacordaire  ecrivait,  a  propos  des  influences 
amicales  qui  agissaient  a  cette  heure  sur  Lamennais  :  «  La  blessure 
y  <£tait  vivante,  et  le  glaive  s’y  retournait  chaque  jour  par  la  main 
meme  de  celui  qui  aurait  du  Ten  arracher  et  y  mettre  a  la  place 
le  baume  de  Dieu.  »  Toutes  les  suppositions  ont  ete  faites  pour 
savoir  a  qui  Lacordaire  fait  allusion  par  ces  mots.  Le  chanoine 
Houet  a  exprime  une  pensee  assez  juste  en  disant  que  «  les  accusa¬ 
tions  vagues  sont  les  plus  prudentes  ;  elles  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  courageuses  ni  les  plus  loyales.  »  (Cf.  Roussel,  Lamennais 
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Aux  intimes  qui  partageaient  ses  deceptions,  Lamen- 
nms  a  partir  dun  certain  moment,  ne  fit  plus 
mystere  de  ses  occupations.  II  leur  lisait  les  Paroles 
Relatrvement  a  cette  lecture,  il  y  a  certains  points' 
males  a  preciser.  L  auteur  avait-il  communique 
le  tout  de  son  poeme  ou  seulement  certains  pas¬ 
sages  .  Le  jour  ou  Lamennais  se  decida  a  publier 
son  oeuvre,  comment  ses  amis  lui  auraient-ils  conseille 
de  ne  point  braver  audacieusement  1 ’opinion  et  1’au- 
tonte,  s  ils  n  avaient  point  connu  de  I’oeuvre  en  ques¬ 
tion  les  chapitres  violents,  capables  de  soulever  borage? 

Quelles  qu  aient  effi  l£s  circonstances,  les  auditeurs 
des  Paroles  dun  Croyant  furent  subjugu^s  par  1 ’admi¬ 
ration.  Keproduisons  le  temoignage  d’A.  F.  Rio 
qui  est  le  plus  detaille  a  ce  suj'et  : 

Malgre  la  discretion  que  1 ’auteur  avait  apportee  dans 
le  choix  de  ses  chapitres,  i!  etait  difficile  Pqu’une  cer- 
tame  inquietude  ne  se  melat  pas  k  l’enthousiasme  que 
cette  ecture  excitait  dans  nos  ames.  Mais  ce  dernier  sen! 
timent  dominait  tellement  tous  les  autres,  que  la  critique 
tait  impossible.  Meme  plus  tard,  quand  l’ceuvre  fut  com- 
pletement  achevee,  il  y  eut  des  lecteurs  non  moins  oX 

duXLqeUdeniob  eqtUd  ^  la  mettre  au~dessus 

vre  de  Job  et  de  1  Apocalypse  de  saint  lean  I  ’akki 

erbet  lui-meme  fut  un  peu  ebioui  avant  d’etre  scandalise  1. 
qu’il't  ett  kZTlT  ■inC°nnuS\  L  l’  P-  306).  Il  est  vraisemblable 

1.  A.  F.  Rio ,  Epilogue  de  I'art  chretien,  t.  II,  D  185  Ce 

smmmms 
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Je  ne  vois  guere  le  moyen  de  concilier  les  decla¬ 
rations  de  Rio,  qui  cherche  a  se  disculper,  avec  le 
temoignage  de  Montalembert  qui  est  plus  categorique 
D’apres  une  lettre  de  celui-ci  (8  avril  1834),  les  amis 
de  Lamennais,  auraient,  des  juillet  1833,  manifest 
leur  opposition  a  la  publication  des  Paroles.  «  J’ai 
1  intime  conviction,  »  edit— ll,  «  que  cet  ecrit  produira 
un  scandale  immense  dans  un  sens  et  ne  fera  point 
dans  1  autre  un  bien  capable  de  compenser  ce  scan- 
dale.  Si  votre  fr£re,  si  torn  vos  amis  et  admirateurs 
sans  exception  ont  juge  cette  publication  inopportune 
au  mois  de  juillet  dernier,  que  diraient-ils  aujourd’hui 
apres  1  ebranlement  qui  a  ete  donne  a  tous  les  esprits 
sur  votre  compte  par  les  derniers  evenements...  » 

On  a  souvent  repete  que  les  Paroles  etaient  un  coup 
de  colere.  L’auteur  sen  est  toujours  defendu,  et 
lorsque  son  beau-frere,  Ange  Blaize,  s’entremit  pour 
qu  ll  differat  sa  publication,  Lamennais  lui  repondit 
(27  avril)  que  son  livre  netait  pas  «  une  boutade  d’bu- 
meur  soudaine  et  passagere,  mais  le  fruit  de  mures 
reflexions  ®  ;  ajoutant  que  ((  m  M.  Oerbet,  m  aucun 
de  ceux  a  qui  je  1  ai  lu  n  y  ont  rien  trouve  qui  blesse 
en  aucune  maniere  la  religion.  » 

«  Aucun  de  ceux  »  designait,  notamment,  Gerbet, 
Jean-Marie  son  frere,  Marion,  de  Coux. 

Entre  parentheses,  on  constate  par  cette  lettre^ 
si  on  ne  le  savait  d’autre  part,  que  le  frere  de  Lamen¬ 
nais  ne  s’exprimait  pas  avec  exactitude,  lorsqu’il 
affirma  plus  tard  ne  connaitre  le  livre  des  Paroles 


telle  est  la  devise  qui  traduirait  les  sentiments  que  le  memorialiste 
suggere. 
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que  par  le  compte  rendu  de  certaines  gazettes.  «  Je 
ne  veux  point  le  lire,  et  j’ai  d^fendu  de  le  lire  dans 
mes  maisons.  »  II  faut  remarquer  que  cette  declara¬ 
tion  se  trouve  dans  une  lettre  que  Jean-Marie  ecrivait 
a  1  eveque  de  Rennes.  Ce  prelat  l’avait  obtenue  sous 
la  promesse  quelle  resterait  absolument  secrete. 
II  la  fit  publier  le  lendemain.  Le  malheureux  et  saint 
Jean-Marie  avait  consenti  a  l’envoyer  a  son  superieur, 
afin  de  sauver,  pensait-il,  les  etablissements  d  edu¬ 
cation  chretienne  qu’il  avait  crees,  et  que  compro- 
mettait  la  haine  inlassable  des  adversaires  de  son 
fr^re.  Apres  tout,  le  frere  de  Lamennais  etait  fonde, 
dans  une  certaine  mesure,  a  certifier  son  ignorance 
des  Paroles  d’txn  Croyant,  puisque  l’auteur  y  ajouta 
successivement  des  chapitres.  Dans  son  affolement, 
Jean-Marie  transforma  une  ignorance  relative  dans  une 
ignorance  complete.  Et  s’ll  avait  pu  prevoir  que  son 
eveque  commettrait  un  abus  de  confiance,  il  aurait 
alors,  sans  doute,  pese  ses  termes.  Etant  loin  de  sup- 
poser  possible  un  tel  acte,  Jean-Mane  s ’etait  permis 
une  restriction  mentale,  bien  excusable  J . 


I.  Dans  une  lettre  a  Montalembert  (8  juin  1834),  Lamennais 
exprime  son  sentiment  relatif  a  cet  incident  :  «  L’Eveque  de 
Rennes  »,  dit-il,  «  a  eu  l’infamie  de  rendre  publique  une  lettre  de 
mon  frere,  accordee  sous  la  condition  qu’elle  demeurerait  secrete, 
et  dans  la  vue  de  mettre  a  l’abri  ses  utiles  Etablissements.  II  n’y  a' 
eu,  sans  distinction  de  parti,  qu  une  voix  d  indignation  contre 
1’ eveque.  Ecrire  la  lettre  etait  une  faiblesse,  la  publier  etait  une 
monstruosite.  »  On  a  trop  souvent  reprocbe  a  Lamennais  d’etre 
toujours  monte  en  colere.  On  a  cherchE  a  expliquer  ses  fureurs 
en  suggerant  qu’il  Etait  fou,  littEralement  fou.  Nous  avons  la  plus 
vive  curiosite  de  savoir  comment,  en  de  telles  circonstances,  se 
comportent  les  gens  d’une  santE  florissante.  Cette  note  peut  servir 
de  commentaire  a  d'autres  critiques  concernant  diffErents  faits 
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II  est  toutefois  possible  que,  par  delicatesse  pour  ne 
point  pietiner  une  ame  meurtrie,  les  amis  auxquels 
Lamennais  avaient  communique  son  manuserit  aient 
hesite  a  exprimer  sur  le-champ  avec  energie  leurs 
objections,  puisque  le  solitaire  de  la  Chenaie,  la  chose 
est  certaine,  ne  destinait  pas  tout  d’abord  son  pam¬ 
phlet  a  1  impression.  (V.  Affaires  de  Rome,  ed.  1836, 
p.  169).  Aussitot  connue,  la  decision  de  Lamennais 
engendra  d’affectueuses  protestations.  Montalembert, 
son  disciple  cheri,  lui  4crivit  une  lettre  angoissee, 
contenant  Its  adjurations  les  plus  pressantes.  Les  avis 
de  Lamartine  ne  detournerent  point  le  philosophe 
breton  d’accomplir  son  projet.  On  raconte  que  Jean- 
Marie,  qui  avait  eu  grande  influence  sur  l’esprit  de 
Feli,  parvint  cependant  a  obtemr  qu  ll  annulat  sa 
determination.  Trop  tard  !  Le  livre  etait  sous  presse. 
Mais  ce  n  est  probablement  la  qu  un  racontage, 
imagine  ou  recueilli  par  Rohrbacher  ( Histoire  univers. 
de  I’ffglise  catholique,  t.  XXVIII,  ed.  1848,  p.  322). 
Blaize,  s  il  n’obtint  pas  de  son  beau-frere  qu  il  revmt 
sur  le  parti  qu’il  avait  pris,  eut  du  moins  la  satisfac¬ 
tion  de  voir  que  l’auteur  avait  ameliore  son  ouvrage. 
Ayant  suggere  que  beaucoup  de  gens  mterprete- 
raient  peut-etre  mal  certains  passages  des  Paroles , 
relatifs  a  la  propriete,  Lamennais  consentit,  apres 
avoir  fait  observer,  et  la  chose  est  exacte,  que  sa  pensee 
etait  pourtant  assez  claire  sur  1  intangibilite  de  la 
propriete  individuelle,  a  ajouter  dans  les  editions  sui- 

interpretes  contre  Lamennais.  II  est  vrai  que  cet  ecrivain  avait 
aussi  une  sensibihte  bien  aiguisee  pour  le  malheur  d  autrui. 
Pour  peu  commun  que  soit  ce  cas,  y  a-t-il  vraiment  derange¬ 
ment  de  l’esprit  ? 
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vantes  un  nouveau  chapitre  —  le  Xe  —  pour  calmer 
des  craintes  inopportunes. 

Aucune  supplication  ne  fut  assez  forte  pour  ebranler 
Lamenna^.  A.  F.  Rio  laisse  entendre  que,  par  contre, 
1  influence  enveloppante  de  Sainte-Beuve  contre- 
balan^a  toutes  celles  que  Ton  presumait  a  tort  de 
quelque  efficacite.  «  Malgre  l’impression  favo¬ 
rable  que  m  avaient  laisse  quelques-unes  de  ses 
compositions  en  vers  et  en  prose  »,  ecrit-il,  «  je 
ne  puis  me  defendre  d’un  triste  pressentiment 
en  voyant,  a  travers  ses  reticences  et  ses  ricane- 
ments  trop  sigmficatifs,  l’ascendant  deja  trop  pro¬ 
nonce  quil  ayait  pris  sur  l’esprit  de  celui  dans 
lequel  pour  plus  de  surete,  il  feignait  de  recon- 

mntre  un  maitre.  »  (Epilogue  de  UArt  chretien,  t.  II, 
p.  20 3.) 


S  il  est  exact  que  des  raisons  puissantes  agirent  sur 
le  pamphletaire  pour  l’amener  k  prendre  une  resolu¬ 
tion  definitive  s  il  est  vraisemblable  que  Sainte-Beuve 
sen  rejouit,  Lamennais  porte  seul  la  responsabilite 
de  la  publication  des  Paroles.  Et,  en  fier  Breton, 

r  aSSjm^’  11  Pr°P°s*  de  Hre  sa  lettre  a  de 

Coux  du  26  avril  1834  —  quatre  jours  avant  la  publi¬ 
cation  de  louvrage  -  pour  constater  qu’il  aurait 
repousse  la  tentative  des  historiens  qui,  ^dulcorant 
l  histoire  sous  pretexte  d’apologie,  cherchent  a  atte- 
nuer  Ja  portee  consciente  de  sa  determination.  «  Je 
suis,  mon  cher  ami,  du  meme  avis  que  vous  au  sujet 
du  nom.  Louvrage,:  par  sa  forme,  n’en  comporte 
point,  et  puisqu  avant  qu’il  ait  paru,  l’auteur  est  dej^ 
connu  de  tout  le  monde,  on  ne  pourra,  ce  me  semble, 
raisonnablement  souptonner  de  la  faiblesse  dans  cette 
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espece  d’anonymat 1.  Quant  k  suspendre  la  publica¬ 
tion,  mon  beau-frere  me  donne  le  meme  conseil  que 
vous,  et  pour  les  memes  motifs.  C’est  aussi,  sans  aucun 
doute,  celui  que  je  donnerais  moi-meme  dans  les 
memes  occurences.  Personne  ne  pourrait  prendre 
sur  soi  la  responsabihte  dun  conseil  different.  Nean- 
moins,  dans  ma  position  et  ne  pouvant  en  aucun  cas 
compromettre  que  moi,  je  suivrai  mon  premier  mou- 
vement.  Les  choses  sont  trop  avancees  pour  reculer, 
et  je  sens  en  moi  quelque  chose  qui  me  dit  que  j’aurais 
tort  de  ceder  a  des  considerations  personnelles...  »  2 
rrecedemment,  le  23  mars,  il  informait  Montalem- 
bert  de  sa  decision  : 


je  me  suis  decide  a  faire  imprimer  les  Paroles  d’un 
yroyant.  Ue  petit  ouvrage  paraitra  dans  une  vingtaine  de 
jours  sans  nom  d  auteur.  J’en  ai  retranche  seulement  le 

TlTplace111  re§arde  Gr^g°ire  XVI’  0n  mettra  des  P°ints 


En  realite,  la  publication  des  Paroles  etait  peu  a  peu 
devenue  un  devoir.  Je  veux  dire  que  Lamennais 
la  considerait  ainsi.  Sa  correspondance  impose,  a  ce 
sujet  cette  conclusion.  L ’auteur  y  a  manifeste  les 
mobiles  auxquels  il  a  obei  en  editant  son  pamphlet. 
Nous  devons  connaitre  ses  intentions,  que  le  resultat 
leur  ait  ete  conforme  ou  non. 


1 .  On  o.oit  remarquer,  au  surplus,  que  lealtion  orlginale  compor- 
tait  une  gravure  du  portrait  de  Lamennais. 

2.  Les  lettres  de  Lamennais  k  de  Coux,  parues  sous  le  titre  • 
Le  modernism*  dans  l  Eglise,  ont  ete  d’abord  publiees  par  la  Revue 
trimestrielle,  15  octobre  1881. 

PAROLES.  y 
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Les  motifs  que  j’ai  de  publier  cet  ecnt  sont  :  1°  la  cons¬ 
cience  qu’en  ledaisant  je  remplis  un  devoir,  parce  que  je 
ne  vois  de  salut  pour  le  monde  que  dans  1  union  de  1  ordre, 
du  droit,  de  la  justice  et  de  la  liberte  ;  2°  la  necessite  de 
fixer  ma  position,  qui  aux  yeux  du  public  est  mamtenant 
equivoque  et  fausse  ;  de  laver  mon  nom  dans  1  avenir, 
du  reprocbe  d’avoir  connive  a  l’horrible  systeme  de  tyran- 
nie  qui  pese  aujourd’hui  sur  le  peuple.  S’ll  faut  souffrir 
pour  cela,  peu  importe  ;  je  ne  le  regretterai  pas.  II  y  a,  pour 
cbaque  position,  un  genre  de  courage  dont  il  est  honteux 
de  manquer. 

( Correspond.,  Forgues,  t.  II,  p.  369  h) 

II  n’entre  pas  dans  notre  plan  —  cet  ouvrage  ne  peut 
etre  qu’une  esquisse  —  de  retracer  les  peripeties  dou- 
loureuses  —  ce  qu’Ozanam  appelait  de  «  degoutantes 
avanies  »  —  qui  aboutirent  a  exceder  Lamennais, 
a  lui  inspirer  ce  qu’il  y  a  d’amer  dans  ses  Paroles 
et  a  precipiter  sa  determination  de  les  livrer  a  l’im- 
pression.  Le  9  avril  1834,  l’ecrivain  regagnait  son  ermi- 
tage  breton.  Destin  tragique  !  «  Ce  soir  »,  ecrivait  Mau^ 
rice  de  Guerin  a  sa  soeur,  «  il  sortira  de  Paris  un  homme 
dont  je  voudrais  suivre  les  pas  et  qui  reprend  le  che- 
min  du  desert  que  je  regrette  :  M.  Fell  part  aujourd’hui 
pour  la  Chesnaie.  Il  veut  desormais  s’y  tenir  tout  seul.» 
Avant  de  partir,  Lamennais  avait  mande  Sainte- 
Beuve  pour  lui  confier  son  manuscrit,  afin  qu’il  se 
chargeat  de  l’edition.  Il  lui  recommanda  de  se  presser. 
Il  lui  tardait  de  mettre  un  terme  a  l’importunite  d’ob- 
sedantes  demarches.  Une  des  dernieres  tentatives, 
pour  eviter  la  publication  des  Paroles  fut  accomplie 
par  Farcheveque  de  Paris,  Mgr  de  Quelen,  au  courant 

I .  Cf.  la  lettre  de  Lamennais  a  de  Gjux,  26  svril ;  il  y  exprims  les 
mimes  sentiments  d'obligation  &  publier  le*  Paroles. 
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des  rumeurs  qui  circulaient  sur  1’impression  prochaine 
du  pamphlet x.  D’apres  la  reponse  que  Lamennais 
lui  adressa,  on  constate  que  l’idee  de  «  devoir  »  etait 
profondement  ancree  dans  son  esprit.  «  Je  n’ecrirai 
desormais  que  sur  des  sujets  de  philosophic,  de  science 
et  de  politique.  Le  petit  ouvrage  dont  on  vous  a  parle 
est  de  ce  dernier  genre.  II  est  destine  au  peuple.  Ce 
qui  m’a  decide  a  le  publier,  c’est  l’effroyable  etat  de 
la  France  et  de  l’Europe.  On  me  reprochera  1  indi¬ 
gnation  avec  laquelle  je  parle  des  rois,  et  leurs  inten¬ 
tions,  que  je  denonce,  de  se  servir  des  pretres  pour 
soutenir  leur  pouvoir.  Mais  ce  sont  des  faits  evidents. 
Les  dire  etait  un  devoir  ».  (Lettre  du  29  avril  1834.) 
Au  surplus,  Lamennais  considerait  son  ouvrage  comme 
deja  en  quelque  sorte  publie,  comme  il  le  declare 
dans  la  meme  lettre  adressee  a  Blaize,  dont  nous 
avons  precedemment  cite  un  fragment.  II  ajoutait  : 
«  Tout  le  monde  l’attend.  »  Et  le  meme  jour,  27  avril, 
il  ecrivait  a  Coriolis  :  «  Peut-etre,  avant  peu,  enten- 
drez-vous  parler  de  quelque  chose  qui  fera  crier.  » 
L’importance  de  l’ouvrage  de  Lamennais  aurait, 
parait-il,  echappe  a  Sainte-Beuve.  Son  tact  de  fin  lettre 
aurait  ete  au  premier  instant  mis  en  defaillance. 
Reproduisons  sa  declaration  :  «  A  peine  en  possession 
du  petit  ecrit,  je  l’avais  parcouru,  et  je  n’avais  pas 


!.  On  doit  retenir  que  1’archeveque  de  Paris  a  ete  Pune  des 
personnes,  melees  a  1’affaire  des  Paroles  d’un  Cray  ant,  qui  se  sont 
genereusement  conduites.  Ce  prelat  y  avait  d’autant  plus  de  merite 
qu'il  etait  diametralement  oppose  aux  idees  politiques  de  1  abbe 
de  Lamennais.  On  lui  a,  d’ailleurs,  reproche  un  legitimisme  aveugle. 
En  une  circonstance  privee  ou  il  etait^  question  de  son  attitude 
politique,  Gregoire  XVI  deplorait  qu’il  ait  ete  «  un  testardo  » 
(tetu).  Cf  A.  Pepin,  &  tat  du  Catholicisms  en  France,  1841,  p  27. 
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apprecie  toute  sa  valeur,  toute  sa  vitalite.  Nous  etions 
alors  des  raffines  en  matiere  de  style.  La  forme  un 
peu  declamatoire,  un  peu  apocalyptique,  de  cet  elo¬ 
quent  pamphlet  m’avait  cache  d’abord  tout  ce  qu’il 
y  avait  la-dedans  de  flamme  communicative  et  de 
puissance  d  eruption,  de  ce  qui  faisait  dire  plus  tard 
a  1  auteur  :  c  est  egal,  la  fibre  humaine  a  vibre.  » 

Bien  que  l’auteur  eut  prefere  que  ledition  parut 
avec  le  nom  de  lediteur,  Sainte-Beuve  n  etait  point 
assez  «  maitre  absolu  »,  comme  il  le  pretendit,  pour 
permettre  qu’on  l’imprimat.  11  fallait,  des  lors,  compter, 
pour  le  succes  du  livre  anonyme,  sur  lenergie  explo¬ 
sive  du  texte  L  Lamennais,  d’ailleurs,  permit  assez 
rapidement  qu  on  publiat  son  nom. 

L  imprimeur,  lui,  ne  s  y  etait  point  trompe.  A  cette 
epoque,  un  imprimeur  risquait  de  devenir  un  delin- 
quant.  Le  sens  critique  s’en  affinait  dans  cette  corpo¬ 
ration.  M.  Plassan  vint  done  trouver  Sainte-Beuve 
et  lui  d^clara  :  «  Vous  etes  charg^  de  Expression 
d  un  ecrit  de  M.  de  Lamennais,  qui  va  faire  bien  du 
bruit.  Mes  ouvriers  eux-memes  ne  peuvent  le  compo¬ 
ser  sans  etre  comme  souleves  et  transportes  :  1’im- 
pnmerie  est  toute  en  1’air.  Je  suis  ami  du  gouverne- 
ment,  je  ne  puis  mettre  mon  nom  a  cette  publication  • 
mais  comme  l’affaire  est  commence,  je  ne  refuse 
pas  mes  presses.  On  a  le  temps  de  chercher  un  autre 
nom  a  imprimeur...  »  (Cf.  Sainte-Beuve,  Nouveaux 
Lundts,  t.  I)  2. 


1 .  Tres  recemment,  il  a  ete  conteste  que  la  premike  edition  des 
Paroles  ait  paru  anonymement.  C  est  un  fait. 

est'DucesToU l  imp!imeUr  de  !a  Prem^re  edition  des  Paroles 
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L  imprimeur  avait  rapporte  l’exacte  verite.  L’in- 
termediaire  de  Lamennais  fut  lui-meme,  d'ailleurs, 
le  temoin  d  un  spectacle  inoui',  le  jour  ou  il  etait  alle 
corriger  les  premieres  epreuves.  Les  typographes 
avaient  appris  par  ccrur  des  passages  de  l’ouvrage. 
Ayant  quitte  leur  travail,  ils  setaient  formes  en  cercle 
autour  de  1  un  d  eux,  qui  declamait  certains  morceaux 
des  Paroles.  Ils  ecoutaient,  dans  un  enthousiasme  fie- 
vreux,  le  fameux  chant  : 

Jeune  soldat,  oil  vas~tu?... 

Ce  chant,  qui  est  le  XXXVIe,  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  fortement  impressionne  le  public.  Cepen- 
dant,  tous  les  partis  n ’attachment  pas  aux  mots  la 
meme  signification.  Quelle  surprise  de  voir  que  ce 
fragment  des  P aroles,  si  admire  par  les  republicans 
de  1834,  a  ete  reproduit  en  1870  par  C.  A.  Dauban  ! 
Ce  professeur  d’histoire,  qui  devint  le  conservateur 
des  estampes  a  la  Bibliotheque  imperiale,  est  I’auteur 
d  un  opuscule  sur  la  maniere  allemande,  c’est-a-dire 
sauvage  et  deloyale,  de  faire  la  guerre.  II  y  a  joint, 
en  appendice,  le  chant  de  Lamennais  :  Jeune  soldat, 
oil  vas~tu?...  comme  1’expression  actuelle  du  pur 
patriotisme  b 

Sainte-Beuve  a  conte,  dans  ses  Nouveaux  Lundis 
(t.  1),  certains  details  relatifs  a  ledition  a  laquelle  il 
participa.  Il  s’attribue  un  role  moderateur.  Il  aurait 

1 .  C.  A.  Dauban.  La  guerre  comme  la  font  les  Prussiens.  Paris 
1870.  Il  faut  remarquer  que  Lamennais  dans  sa  lettre  a  Monta- 
lembert  (ler  juin  1834),  a  note  que  son  livre  a  ete  tres  accueilli 
par  le  «  paiti  patriote  ». 
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profite  de  ce  que  l’auteur  lui  aurait  dit  :  «  vous  etes 
maitre  absolii,  vous  changerez  ce  qu’il  vous  plaira  », 
pour  agir  de  fa?on  a  sauvegarder,  chez  Lamennais, 
les  convenances  ecclesiastiques.  Un  passage  lui  avait 
paru  trop  audacieux  sous  la  plume  d  un  pretre.  II 
s’agissait  de  la  personne  du  Souverain-Pontife  que  le 
genie  romantique  du  Breton  offensait.  On  se  rappelle 
la  representation  qu’il  en  fait  (ch.  XXI 1 1)  :  «  il  aper^oit 
un  homme  use  par  les  ans,  etc. ».  Sainte-Beuve  s’est  vante 
d’avoir  profite  de  la  faculte  qui  lui  aurait  ete  laissee  : 
«  je  pris  sur  moi  de  rayer  deux  lignes  et  de  mettre 
des  points.  Ces  points  ont  subsiste  depuis  dans  toutes 
les  editions,  je  crois,  et  l’auteur  ne  m’a  jamais  parle 
de  cette  suppression.  » 

Pure  imagination  !  M.  Christian  Marechal  a  su 
demontrer  que  Sainte-Beuve  s’etait  flatte  d  une  ini¬ 
tiative  a  laquelle  il  etait  reste  etranger.  Ce  critique 
observe  (cf.  La  cle  de  «  Volupte  »)  que  l’editeur  impro¬ 
vise  a  tenu  le  manuscrit  du  9  avril  au  3  mai  (il  faudrait 
dire  30  avril).  Or  le  29  mars,  c’est-a-dire  dix  jours 
avant  son  depart  pour  la  Bretagne,  Lamennais  ecrivait 
a  Benoit  d’Azy  : 

J’ai  retranche  seulement  ce  qui  regardait  directement 
le  pape,  parce  qu’on  m’aurait  suppose  en  cela  des  sentiments 
bas  qui  ne  sont  assurement  pas  les  miens... 

Il  n’est,  au  surplus,  pas  davantage  exact  que  les 
points  de  suspension  aient  subsiste  dans  les  editions 
suivantes.  En  outre,  on  aurait  pu  objecter  a  Sainte- 
Beuve  que  la  premiere  edition  des  Paroles  ne  contenait 
pas  deux  lignes  de  points,  mais  bel  et  bien  vingt  lignes. 
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Qui  se  souciait  en  1861  de  controler  sur  1  edition  de 
1834  les  affirmations  fantaisistes  de  leminent  cri¬ 
tique  ! 


* 

*  * 

Le  30  avril  1834,  lediteur  Renduel  faisait  done 
enlin  paraitre  les  Paroles  d  un  Croyant.  On  ne  peut 
comparer  cet  evenement  a  aucun  autre  succes  de 
librairie.  Lemotion,  ressentie  par  l’Europe  tout  entiere, 
est  mdescriptible.  La  vieille  societe,  se  croyant  menacee, 
sursauta  en  colere,  tandis  que  s  elevaient,  du  cote 
republicain,  des  clameurs  de  triomphe.  Aussi  bien  en 
France  qua  l’etranger.  «  Quant  au  bruit,  rien  ne 
peut  donner  une  idee  de  1  acclamation  immense, 
universelle,  qui  suivit  l’apparition  des  Paroles  d  un 
Croyant »,  ecrit  un  bistorien.  (AbbedeLadoue,  Mgr  Cor¬ 
bet.  Sa  vie.  Ses  oeuvres,  t.  I,  p.  27.)  «  II  faut  avoir  vu  », 
dit  un  contemporain,  «  1  effet  magique  de  ce  livre  pour 
savoir  ce  qu’il  y  a  de  puissance  dans  un  pared  jet  de 
pensee.  On  eut  dit  un  eclair,  illuminant  a  la  fois  tous 
les  horizons  ;  et  un  tremblement  suivit .  On  atten- 
dait  ia  foudre.  Mais  ceux-la  meme  qu’elle  menagait 
admirerent  en  maudissant...  »  (Forgues,  Corresp.  de 
Lamennais,  precedee  de  notes  et  souvenirs,  t.  I,  p.  1 1 1 .) 

Le  jour  meme  de  1  apparition  des  Paroles,  le  due  de 
Noailles  en  portait  un  exemplaire  a  l’Abbaye-aux- 
Bois.  En  presence  de  Chateaubriand  et  du  due  de 
Laval,  il  se  hate  de  faire  connaitre  la  derniere  nou- 
veaute.  Avec  le  due  de  Laval  et  le  due  de  Noailles, 
Mme  Recamier  deplore  les  tendances  eversives  du 
pamphlet.  Chateaubriand  s’exprime  avec  sympathie. 
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«  Chateaubriand  a  ete  on  ne  peut  mieux  pour  moi  », 
relate  l’auteur  (8  juin  1834).  Aux  yeux  du  comte  Ap- 
ponyi,  1  ouvrage  de  Lamennais  contient  le  programme 
des  opinions  republicaines.  C’est  un  appel  au  regicide. 

«  II  n  est  bruit  autour  de  nous  que  du  nouvel  ouvrage 
de  l’abbe  de  Lamennais  »,  ecrivait  Fr.  Ozanam  sept 
jours  apres  la  mise  en  vente  (7  mai),  en  ajoutant  : 
«  M.  Lacordaire  le  juge  severement  :  il  y  voit  presque 
le  manifeste  dune  guerre  contre  1’Eglise,  et  il  s’attend 
a  une  rebellion  declaree,  dans  le  prochain  ouvrage  que 
M.  de  Lamennais  publiera...  Les  disciples  du  grand 
ecrivain,  MM.  Gerbet,  de  Coux,  Montalembert, 
qui  savent  ou  cela  porte  rompent  avec  lui  des  ce  jour  : 
de  sorte  que  le  voila  tout  seul.  Que  Dieu  ait  pitie 
de  lui,  et  qu’il  pardonne  a  ceux  qui,  par  de  degou- 
tantes  avanies,  ont  pousse  peu  a  peu  ce  genie  superbe 
dans  la  voie  de  colere  et  d’egarement.  »  ( Lettres , 
t.  I,  p.  107,  ed.  1873.)  Ozanam  se  faisait  1  echo  des 
rumeurs.  Les  ennemis  de  1’auteur  colporterent  le 
recit  d  evenements  qu  lls  desiraient  immediats.  En 
realite,  Gerbet  ne  se  soumit  qu’au  mois  d’aout  a  la 
condamnation  pontificale,  et  Montalembert  ne  devait 
se  soumettre  qua  la  fin  de  decembre  1834.  Lamennais 
etait  encore  en  correspondance  avec  son  ami  de  Coux 
en  octobre  de  la  meme  annee. 

Les  premieres  impressions  de  l’effet  produit  par  la 
publication  des  Paroles  sont  envoyees  a  Lamennais 
par  Eugene  Bore  (2  mai).  «  Votre  ouvrage  a  paru  le 
30  avnl,  on  eut  dit  un  compliment  pour  la  Saint- 
Phihppe.  Il  netait  question  partout  que  du  livre 
qui  aura,  je  crois,  un  long  retentissement.  Il  a  pro¬ 
duit  la  plus  vive  impression,  sur  ceux-memes  qui 
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1’avalent  ouvert  avec  des  preventions  defavorables. 
Chose  singuliere,  les  journaux  legitimates  en  parlent 
jusqu  a  present  d  une  maniere  favorable  !  C’est  qu’au 
fond  il  est  bien  difficile  de  vous  attaquer,  il  faudrait 
s  elever  a  votre  hauteur,  embrasser  tout  ce  vaste 
ensemble  de  ventes  qui  se  trouvent  reunies  en  quelques 
pages,  et  personne  ne  s  en  sent  la  force  ni  le  courage. 
La  plupart  de  vos  amis  redoutaient  cette  publication 
et  la  jugeaient  inopportune,  c’est  ce  que  j’entendais 
dire,  dimanche  soir,  chez  M.  Janvier.  M.  Gerbet, 
qui  est  venu  de  Juilly,  ces  jours  derniers,  en  etait  tout 
preoccupe.  Quant  a  moi,  j  espere  que  ce  grand  coup, 
frappe  au  milieu  de  ce  silence  et  de  cet  abattement 
umversel  ou  la  France  est  plongee  reveillera  beaucoup 
d  ames  assoupies  et  fera  naitre  la  notion  de  la  vraie 
liberte  chez  celles  qui  ne  la  connaissent  point  aussi 
belle  et  aussi  pure  que  vous  nous  la  presentez...  »  1 
Quelques  jours  se  passent,  les  nouvelles  affluent 
chez  Lamennais.  On  lui  ecrit :  «  Je  n’entrerai  dans  aucun 
detail  sur  le  succes  de  votre  ouvrage,  il  est  prodigieux. 
Au  moment  oil  1’on  vous  croyait  disparu  de  la  scene, 
vous  y  reparaissez  avec  un  nouvel  eclat.  Ceux  qui 
n’avaient  connu  que  le  theologien,  le  philosophe,  sont 
tout  etonnes  d’y  voir  aussi  le  publiciste,  parlant  une 
langue  nouvelle,  sublime  et  sainte,  dune  intelligence 
facile  pour  le  peuple,  lors  meme  que  vous  traitez  les 
questions  les  plus  elevees.  Vos  lecteurs  se  divisent 
en  deux  classes  bien  tranchees.  Les  uns,  et  ce  sont 


_  1.  Eugene  Bore  s’est  fait  un  nom  comme  orientaliste.  Ce  dis¬ 
ciple  est  celui  avec  lequel  Lamennais  a  entretenu  le  plus  longtemps 
une  correspondance,  bien  apres  son  apostasie. 
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de  beaucoup  les  plus  nombreux,  sont  pleins  d’enthou- 
siasme  et  de  sympatbie  pour  cette  theorie  sociale  si 
belle  et  si  genereuse.  Les  autres  vous  admirent  en 
tremblant.  «  Ce  que  M.  de  Lamennais  nous  dit  est 
vrai,  disent-ils,  mais  il  vaudrait  mieux  se  taire  sur  ces 
questions.  »  Je  ne  vous  parle  point  d  une  troisieme 
classe  rancuneuse  et  bostde  a  tout  ce  qui  sort  de  votre 
plume  ;  elle  est  surtout  representee  par  le  clerge  de 
Picot 1  et  de  YUnivers  religieux  2.  Ce  miserable  journal 
pousse  1’insolence  plus  loin  que  tcus  les  autres... 
J’ai  vu  l’autre  jour  l’abbe  Gandin  qui  ne  trouvait  pas 
d’expression  assez  forte  pcur  exprimer  sa  joie  et 
son  admiration.  II  m’a  dit  que  tous  les  eleves  d'  Juilly 
devoraient  votre  ouvrage,  malgre  1’ordre  des  supe- 
rieurs  qui  le  defendent.  —  Ces  Messieurs  y  sont  tres 
opposes,  et  cela  devait  etre.  »  (Cette  lettre  est  re¬ 
produce  par  Lamennais  ecrivant  a  Montalembert, 
1 6  mai.) 

La  jeunesse  devorait  le  pamphlet.  «  Le  but  est  rem- 
pli  pour  ce  qui  a  vie  et  avenir  »,  ecrit  la  baronne  de 
Vaux  a  l’auteur,  «  car  la  jeunesse  s’arrache  les  Paroles 
d'un  Croyant,  et  c’est  a  grend’peine  que  j’ai  pu  m’en 
procurer  un  exemplaire.  »  D’autres  correspondants 
lui  rapportent  de  nouveaux  details  :  «  Le  frere  de  l’abbe 
Martin  passait  l’autre  jour  dans  le  jardin  du  Luxem¬ 
bourg  pres  d’un  groupe  de  jeunes  gens  qui  en  ecou- 
taient  avec  entbousiasme  une  lecture  publique.  Avant- 
bier,  en  revenant  de  la  rue  des  Fosses-Saint-Germain 
a  la  rue  de  Vaugirard,  j’en  ai  compte  vingt  exemplaires 


1.  Picot  etait  le  directeur  de  Y Ami  de  la  Religion. 

2.  Dirige  par  l’abbe  V.  Migne. 
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entre  les  mains  des  jeunes  gens...  »  (Cf.  Lettres  de 
Lamennais  a  Montalembert,  16  mai.) 

II  en  etait  de  meme  partout.  Les  clients  des  cabi¬ 
nets  de  lecture  se  disputaient  l’ouvrage  avec  fanatisme. 
On  le  louait  a  l’heure,  et  il  est  arrive  qu’on  le  louat 
sur  place.  «  Pendant  quelques  jours,  pres  de  1  Odeon  », 
relate  un  temoin  qui  en  informe  1’auteur,  «  on  payait 
tant  par  heure  pour  le  lire  ;  il  y  avait  queue.  »  (Lettre 
du  16  mai.)  Dans  les  salons,  dans  les  cafes,  comme  dans 
les  ateliers,  sur  les  places  publiques,  partout,  on  lisait 
les  Paroles.  On  les  lisait  chez  soi  ou  en  commun, 
quelquefois  apres  s  etre  cotise  pour  1  achat  d  un 
exemplaire.  On  rapporte  a  Lamennais,  d  apres  le 
depute  Eschasseriaux,  qu  a  la  Chambre,  les  represen- 
tants  l’emportent  avec  eux.  (Lettre  du  8  juin.)  Des 
etudiants,  des  ouvrirrs  montaient  leur  enthousiasme 
au  paroxysme.  Un  Arago  s’ecriait  en  s’adressant  a  un 
pretre,  le  livre  des  Paroles  a  la  main  :  «  Si  ce  sont  la 
vos  doctrines  et  celles  du  clerge  dont  vous  etes  membre, 
je  me  fais  catholique,  et  tous  les  Arago  se  font  catho- 
liques.  »  ( Lettre  a  Montalembert,  3  aout.)  Et  Lamen¬ 
nais,  en  raison  de  cette  ivresse,  de  conclure  : 

Ce  livre,  a  fait  une  sorte  de  revolution  dans  les  esprits 
et  l’on  s’en  aper^oit  au  changement  de  Engage.  11  a  ramene 
Dieu  sous  les  tentes  des  peuples  et  de  la  liberte.  Serait-ce 
acheter  trop  cher  un  pared  resultat  que  de  le  payer  de  quel¬ 
ques  souffrances.  (Lettre  du  8  juin). 

D’autres  correspondants  etaient  non  moins  exaltes  : 
c  J’ai  lu  votre  livre  »,  ecrivait  le  marquis  de  Coriolis. 
«  Que  vous  en  dirai-je?  C  est  Job,  c  est  Isale,  c  est 
Jean  :  c’est  plus  haut,  peut-etre  que  tout  cela  en- 
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core...  c’est  vous.  »  ( Corresp .  Forgues,  t.  II,  p.  280.) 

A  letranger,  la  commotion  ressentie  etait  non  moms 
vive,  sinon  davantage  qu’en  France.  «  Je  re^ois  des 
lettres  du  Canada...  paroles  de  sympathie  et  de  bene¬ 
diction  »,  ecrit  Lamennais  a  Montalembert  (17  aout). 
De  Toeplitz,  a  la  date  du  9  juin,  Montalembert  revele 
a  Lamennais,  son  «  bien-aime  pere  »,  les  plus  curieux 
details  sur  l’etat  de  l’opimon,  toujours  aussi  intense 
dans  sa  diversite.  Ce  «  filial  »  correspondant  a  lui- 
meme  pendant  trois  jours  passe  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  a  lire  l’opuscule  desormais  fameux  au 
general  Skrzinecki.  «  Son  entbousiasme  et  son  admi¬ 
ration  »,  ecrit-il,  «  ont  ete  sans  melange,  sauf  pour 
les  passages  ou  vous  paraissez  attaquer  la  propriete 
et  1’inegalite  des  rangs,  suite  necessaire  du  peche 
onginel  :  mais  pour  tout  le  reste  du  livre,  comme  pour 
l’ensemble  de  l’ouvrage,  ll  dit  que  jamais  de  sa  vie, 
il  n’a  rien  lu  de  si  beau,  ni  qui  l’ait  tant  emu.  II  m’a 
charge  de  vous  baiser  trois  fois  les  pieds,  en  signe  de 
reconnaissance  et  d’admiration.  II  ne  pretend  pas 
juger  le  fait  de  la  publication  de  ce  livre,  dans  ses  rela¬ 
tions  avec  la  position  de  l  Eglise  ou  votre  position  per¬ 
sonnels,  mais  simplement  en  soi,  et  aussi  par  rapport 
a  la  Pologne.  Sous  ce  point  de  vue,  il  le  regarde  comme 
une  parole  du  ciel,  comme  le  flambeau  de  l’avenir, 
et  en  quelque  sorte  comme  la  voix  de  Dieu.  » 

Si  la  joie  de  cet  estimable  general  polonais  est  exu- 
berante,  elle  trouve  un  echo  sympathique,  et  deja 
dans  la  meme  ville.  De  hauts  personnages  —  et  qu’il 
est  inattendu  de  connaitre  leur  nom  !  —  feuillettent 
le  livre  avec  empressement.  Charles  X  aurait  declare 
a  de  Cazales  que  «  cela  lui  semblait  fort  beau  ».  Le  roi 
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dechu  ajoute  «  qu  ll  ne  concevait  pas,  comment  on 
pouvait  reunir  des  elements  si  opposes  dans  un  si 
petit  cadre.  ».  Mgr  Frayssinous,  «  et  toute  la  sequelle  », 
comme  s ’exprime  Montalembert,  ont  prete  attention 
aux  Paroles.  Ce  prelat,  ecrivant  a  son  neveu,  estimait 
qu’il  serait  plus  difficile  d’unir  de  plus  grandes  beautes 
de^  style  a  plus  de  monstruosites  dans  les  pensees  ; 
«  1  ecrivain  est  un  fou  »,  pensait-il,  «  et  cependant  un 
fou  souvent  sublime  et  meme  touchant.  » 

Le  blame  et  1  eloge  sVntrecroisaient.  A  Vienne, 
les  Paroles  ont  produit  un  effet  terrible.  «  Ce  ne  sont 
qu  anathemes  et,  cbez  les  plus  doux,  gemissements 
et  larmes.  »  Madame  Tarnowski  ecrit  «  quelle  aurait 
mieux  aime  mourir  que  de  voir  l’auteur  publier  un  tel 
ouvrage.  MontaFmbert,  a  qui  j’emprunte  ces  details, 
avoue  en  sourdine  que  cette  dame  epouvantee  n’a  pas 
encore  lu  le  livre  horrffiant.  On  ne  le  connaissait 
a  cette  heure,  en  effet,  que  par  la  Gazette  <P Augsbourg 
qui  affirmait  que  «  si  le  Diable  venait  au  monde,  il 
tiendrait  ce  livre  a  la  main.  » 

II  est  opportun  de  se  rappeler,  pour  apprecier  1’opi- 
nion  du  parti  conservateur  viennois,  que  1’Empereur 
d’Autriche  est  clairement  designe  au  chapitre  XX II I 
des  Paroles. 

Les  gouvernements  setaient  vite  alarmes.  Aussi, 
ne  sommes-nous  point  surpris,  en  consultant  V Ami 
de  la  Religion,  de  voir  qu’il  signale  periodiquement 
que  des  Etats  ont  interdit  l’introduction  des  Paroles 
d'un  Croyant.  Malgre  les  defenses  gouvernementales, 
la  multiplication  des  perquisitions,  les  arrestations 
au  besoin,  le  succes  s’amplifiait.  Mgr  Tharin,  pour  sen 
procurer  un  exemplaire,  etait  oblige  de  solliciter  en 
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Sardaigne  une  autorisation  speciale.  Le  clerge  des 
vallees  tyroliennes  adressait  a  Lamennais  l’expression 
de  sa  douleur.,  A  Florence,  ou  circulaient  deux  tra¬ 
ductions,  le  libraire  Georgi  fut  incarcere,  et  condamne 
a  300  francs  d’amende,  pour  avoir  vendu  les  Paroles, 
ce  qui,  au  surplus,  lui  avait  rapporte  gros,  cent  mille 
francs,  ecrit  Eug.  Bore  (janvier  1835).  Le  pamphlet 
a  penetre  partout.  Pour  eluder  les  decret  prohibitifs, 
un  editeur  avait  eu  l’astuce  de  proposer  au  P.  Ven¬ 
tura,  general  de  POrdre  des  Theatins,  de  publier  une 
refutation  des  Paroles.  On  aurait  pu  amsi,  sous  forme 
de  citations,  connaitre  le  livre  interdit.  Des  le  mois 
de  juin,  il  est  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  1’Europe,  et  meme  en  hollandais,  en  norvegien  et 
en  grec. 

«  J  en  ai  deja  vu  trois  traductions  allemandes  », 
ecrit  Montalembert  ;  «  l’opinion  en  est  toujours  aussi 
occupee,  les  journaux  en  parlent  comme  de  quelque 
chose  de  mysterieux  et  de  terrible...  comme  dune 
armee  de  300.000  hommes  dont  on  craindrait  {’inva¬ 
sion...  Depuis  que  je  suis  en  Allemagne,  aucun  evene- 
ment  sans  exception  n’a  occupe  tant  de  place  dans  la 
presse  periodique  ;  ce  n  est  pas  a  comparer  avec  les 
feuilles  fran^aises.  La  Gazette  politique  de  Berlin, 
organe  le  plus  considerable  de  l’absolutisme,  a  declare 
francbement  que  c’etait  la  manifestation  la  plus  for¬ 
midable  qu’il  y  ait  encore  eue  de  la  force  revolution- 
naire...  Le  roi  de  Prusse  a  defendu  non  seulement 
votre  livre,  mais  encore  toutes  les  refutations  qui  ont 
ete  faites.  II  ne  veut  ni  du  poison,  ni  du  contre-poison.  » 
Le  26  juin,  Bore  ecrivait  a  Lamennais  que  Xavier 
Quri#  arrivait  de  Munich  :  «  Votre  ouvrage  n'a  ete 
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compris  que  par  von  Baader,  et  tous  les  autres  en  etaient 
scandalises.  » 

Montalembert,  a  son  tour,  avoue  que  tous  les  anciens 
amis  et  admirateurs  du  pamphletaire  sont  dans  la 
desolation,  surtout,  parait-il,  Madame  de  Schlegel  a 
Francfort  et  M.  Weiss,  directeur  du  Catholique  de 
Spire.  Quant  a  Garres,  ll  est  tres  attnste  de  la  publi¬ 
cation.  L 'Univers  religieux  (21  jum)  attribuait  a  celui-ci 
1  intention  de  composer  une  refutation  des  Paroles. 
J  ignore,  et  je  ne  crois  pas  qu  elle  ait  ete  ecrite. 

* 

*  * 

Cette  rapide  vue  d’ensemble,  ces  confidences  don- 
nees  par  correspondances  hatives,  prouvent  1  intensite 
de  1’agitation  que  produisirent,  des  le  premier  moment, 
les  Paroles  d’un  Croyant.  L’impression  que  Ton  en 
ressent  se  fortifiera,  tandis  que  nous  exposerons  plus 
loin  le  developpement  de  la  discussion  que  ce  livre 
suscita.  Mais,  deux  mois  a  peine  s  etaient  ecoules 
depuis  sa  mise  en  vente,  un  journal,  Le  Beige,  produisait 
une  statistique  concernant  la  diffusion  des  Paroles. 
On  en  evaluait  le  debit  '.  Pans,  edition  ordinal! e, 
100.000  exemplaires  ;  edition  populaire,  200.000  exem- 
plaires.  Bruxelles,  edition  ordinaire,  6.000,  edition 
populaire,  2.000.  Louvain,  edition  populaire,  20.000. 
Le  meme  journal  ajoutait  :  une  traduction  italienne 
circule,  surtout  dans  la  Lombardie  et  les  Marches, 
une  traduction  polonaise  dans  la  Galicie.  II  se  prepare 
une  traduction  allernande  a  Pans,  une  traduction 
hollandaise  a  Gand,  une  traduction  fran<paise  a  Bru¬ 
xelles.  Plusieurs  editions  anglaises  ont  paru  a  Londres. 
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M.  0  Connell  s’occupe  d’une  traduction  en  irlandais. 
II  parait  en  ce  moment  une  traduction  polonaise  de 
M.  Jelowicki.  «  Cet  echo  fut  reproduit  par  la  France 
catholique  (2e  vol,  8e  livr.,  5  juillet  1834.) 

Cette  statistique,  que  nous  reproduisons  seulement 
a  titre  ^’indication  concernant  la  rapidite  d’un  succes, 
etait  evidemment  prematuree.  Dans  la  seule  annee  1 834* 
toutefois,  neuf  editions  des  Paroles  s’epuisaient.  II 
faut  y  joindre  :  huit  contrefafons  a  Bruxelles,  trois  a 
Geneve,  quatre  a  Lausanne.  Et  depuis  cette  epoque, 
on  ne  compte  plus  les  tirages.  De  toutes  parts,  aussitot, 
s  amoncelerent  refutations  et  apologies,  imitations  et 
parodies.  En  prose,  en  vers  et  meme  en  musique. 

Le  nombre  des  exemplaires  des  Paroles  d’un  Croyant 
vendus  —  d  s’agit  des  premiers  mois  de  la  publica¬ 
tion  —  a  ete  conteste  par  la  Dominicale.  Ce  journal, 
dirige  par  Ange  de  Saint-Priest,  affirme  que,  d’apres 
des  renseignements  certains ,  35.000  exemplaires  seu¬ 
lement  ont  ete  ecoules  au  lieu  de  100.000  (]re  annee 
t.  II,  hvr.  du  10  aout,  p.  1 15.)  Qu’il  y  ait  eu  exageration, 
c  est  possible.  Observons  cependant  que  Querard, 
plus  que  mal  dispose  envers  Lamennais,  ne  lui  a  cher- 
che  aucune  chicane  sur  letendue  de  son  succes. 
U  autre  part,  1  auteur,  qui  devait  aussi  avoir  quelques 
renseignements  certains,  declare  dans  son  livre  sur 
les  Affaires  de  Rome  (p.  174),  que  100.000  exemplaires 
de  son  ouvrage  furent  aussitot  repandus. 

11  me  faut  bien  reproduire  quelques-uns  des  mots 
spirituals  qui  fus^rent  immediatement  aprfes  que  1’on 
eut  pris  connaissance  de  l’ouvrage  :  «  Cest  la  Tribune 
en  chasuble  »,  d  apres  Lamartine.  «  Cest  quatre-vingt- 
tieize  faisant  ses  Paques  »,  reprend  Roger-Collard, 
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a  moms  que  ce  ne  soit  Michaud.  «  C’est  un  bonnet 
rouge  plante  sur  une  croix  »,  declare  de  Vitrolles. 
Lamennais  avait  dit  du  Samt-Simomsme  :  «  C’est  un 
club  sous  un  clocher  »,  le  Temps  applique  la  sentence 
aux  Paroles  d  un  Croyant,  a  moms  que  ce  ne  soit 
Mole.  Et  la  Gazetie  de  Bretagne  concluait  que  ce  pam¬ 
phlet  etait  la  «  table  des  matieres  du  journal  V Avenir  ». 
(Cf.  YUnivers  religieux,  11  septembre  1834,  p.  282.) 

* 

*  * 

La  puissance  des  P aroles  d  un  Croyant  ne  produisit 
pas  seulement  leclosion  spontanee  des  sentiments 
d  indignation  ou  de  sympathie.  L ’influence  fut  pene- 
trante.  Elle  se  manifesta  chez  les  ecrivains,  je  veux  dire 
les  plus  grands  ecrivains.  Un  Alfred  de  Vigny  par 
exemple.  MM.  Dorison  et  Citoleux  en  ont  observe 
1  energie  chez  le  doctrinaire  de  Servitude  et  grandeur 
militaire,  ouvrage  qui  remonte  a  1835.  On  la  reconnait 
sensible  dans  son  Daphne.  M.  Citoleux  estime  que 
1  empreinte  menaisienne  fut,  chez  Vigny,  «  aussi 
ephemere  que  considerable  ».  ( Alfred  de  Vigny.  Per¬ 
sistences  classiques  et  affinites  etrangeres,  1924,  p.  10.) 
Avant  ce  critique  pourtant,  M.  Dorison  avait  note 
que  «  quelque  defiance  qu’inspire  a  Vigny  l’oeuvre  de 
1  /i venir,  il  est  seduit  par  tant  de  hardiesse.  Apr£s 
l  encyclique  Mirari  vos,  apres  les  Paroles  d'un  Croyant, 
c  est  a  Lamennais  qu  il  pense  dans  sa  Derniere  nuit 
de  Travail .  »  (Alfred  de  Vigny  et  la  poesie  politique, 
1894,  p.  18.)  Cet  auteur  analyse  assez  longuement 
la  dependance  entre  Vigny  et  Lamennais,  et  il  conclut  : 

((  Qu  il  approuve  sa  theocratie  populaire  ou  qu’il 

PAROLES.  3 
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redoute  en  ce  pretre-tribun  l’inquisition  rajeunie, 
Vigny  porte  souvent  les  yeux  sur  les  hasards  de  cette 
carriere,  il  la  critique  et  il  la  loue  :  en  aucun  temps 
il  ne  l’oublie.  »  (Ibid.,  p.  20.) 

Et  Lamartine,  que  ne  doit-il  pas  a  Lamennais  ? 
Les  relations  entre  l’un  et  l’autre  sont  meme  parti- 
culierement  etroites.  Par  une  lettre  a  Virieu  (9  mai) 

I  auteur  des  Meditations,  en  meme  temps  qu’il  est 
un  temoin  de  lebranlement  des  esprits  au  moment 
de  la  publication  des  Paroles,  revele  qu’il  en  a  eu  a  sa 
disposition  pendant  un  mois  le  manuscrit.  A  cette 
heure,  Lamartine  cherchait  a  creer  un  parti  social 
dont  il  aurait  ete  le  chef.  Il  songeait  a  fonder  une  revue. 
«  Nous  allons  accrocher  »,  ecrit-il  encore  a  Virieu, 
«  des  atomes  flottants  et  faire  une  revue  politique, 
premiere  expression  de  nos  idees  gouvernementales, 
entre  moi,  Ballanche,  l’abbe  de  Lamennais,  Pages... ». 
( Corresp .,  2e  v„  ed.  8e,  p.  29.)  Aussi  1’apparition  des 
Paroles  l’irrita.  «  Cela  me  fait  grand  tort  a  moi  et  a  mon 
parti  futur  »,  confie-t-il  a  son  ami,  «  parce  que  rien  ne 
tue  une  idee  comme  son  exageration.  C’est  a  ma  poli¬ 
tique  ce  que  la  Saint-Barthelemy  est  a  la  religion. 

II  y  a  des  beautes  incomparables  de  style  :  cela  fait 
horreur  a  tout  le  monde  et  fanatisme  dans  la  jeu~ 
nesse. »  1 

Avant  qu’il  le  traitat  finalement  de  «  jacobin  noir  » 
(Corns  familier  de  litter.,  t.  XXVIII),  Lamartine  avait 
traduit  en  vers  la  pensee  menaisienne.  M.  Citoleux 
a  appele  l’attention  sur  la  part  qui  revient  au  pretre 


1.  Dans  l’intimite,  Lamennais  souriait  un  peu  de  la  chimere 
lamartinienne  de  fonder  un  parti  social. 
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breton  dans  la  Chute  d  un  Ange,  et  il  a  retrace  la  courbe 
de  leur  commune  evolution.  Toutefois,  d’apres  ce 
critique,  1  auteur  des  Harmonies  «  avait  quelque  sens 
des  affaires  et  comp  rend  l’utopie  des  Paroles  d'un 
Croyant.  »  (Lamartine,  1905,  p.  203.)  II  ajoute  :  «  la 
violence  de  Lamennais  a  lasse  Lamartine.  » 

M.  Christian  Marechal  a  consacre  un  livre  entier 
a  1  etude  de  i  influence  menaisienne  sur  Lamartine. 
11  la  suit  minutieusement.  «  II  serait  si  beau,  si  neuf, 
si  rare,  et  je  dirai,  si  facile,  de  gouverner  un  peuple 
par  ses  vertus  »,  proclame  Lamartine  le  3  fevrier  1 834. 
(La  France  parlementaire ,  t.  I,  p.  26),  «  ne  fut-ce  que 
pour  I  honneur  de  l’esp&ce  humaine.  »  C’est  le  pro¬ 
gramme  meme  du  parti  social,  remarque  M.  C.  Mare¬ 
chal,  «  dont  il  donne  la  formule  en  ces  mots,  et  que 
bientot  apres  il  developpe  conformement  a  l’ideal  de 
Lamennais,  a  cet  ideal  si  bien  exprime  dans  les  Paroles 
d  un  Croyant  qu  il  lit  et  medite  en  manuscrit,  je  le 
rappelle,  a  cette  epoque.  »  (Lamennais  et  Lamartine, 
p.  289.)  Ce  meme  critique  remarque  que  le  Voyage 
en  Orient,  ecrit  d’apr^s  les  notes  du  poete,  de  juillet 
a  septembre  1834,  reflechit  le  christianisme  social  de 
Lamennais,  d’apres  les  Paroles.  »  (Ibid.,  p.  301.) 
Influence  sur  Jocelyn  :  le  cure  de  Valneige  s  'inspire 
des  Paroles.  «  Jocelyn  »,  ecrit  encore  M.  Marechal, 

«  con?u  en  1831  comme  le  poeme  catholique  dune 
ame,  s’acheve  a  partir  de  1834,  en  poeme  chrethn 
a  tendances  humanitaires  et  sociales.  »  (Ibid.,  p.  310. 
Et  il  conclut  :  «  les  disciples  de  Lamennais  nr  se  trom- 
paient  pas  sur  l’intimite  des  rapports  doctrinaux 
entre  Lamartine  et  Lamennais  :  si  vous  n’aviez  pas 
ete  pretre,  jamais  Rome  ne  vous  eut  inquiete.  A-t-on 
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jamais  censure  Lamartine  ou  Chateaubriand  ?  » 
ec  rival  t  Eugene  Bore  a  Lamennais,  en  novembre  1834 

(ibid.,  p.  31 1)  b 

Au  fond,  entre  le  poete  et  le  pamphletaire,  il  n’y 
avait  que  difference  de  temperaments.  L’un  agis- 
sait  sous  1’impulsion  d’une  ardeur  impatiente,  l’autre 
etait  dirige  par  la  prudence  du  parlementaire. 

L’mfiuence  menaisienne,  comme  auteur  des  Paroles, 
se  repandit  a  1’etranger.  Aussi,  ai-je  une  certaine  diffi- 
culte  a  admettre  ce  qu’un  historien  recent  de  Lamen¬ 
nais  declare,  lorsqu’il  affirme  que  «  Lamennais  fut, 
en  toutes  langues,  denonce  a  la  reprobation  univer- 
selle.  Ni  en  Belgique,  m  en  Italie,  ni  en  Allemagne 
oil  il  avait  compte  des  admirateurs  si  nombreux, 
une  seule  voix  ne  s’eleva  pour  prendre  sa  defense.  » 

J ’ignore  si  la  traduction  en  irlandais  d ’O’Connell, 
que  la  presse  avait  annoncee,  a  paru.  Mais  un  autre 
Irlandais  fit  imprimer  a  Paris,  en  novembre  1834, 
une  traduction  en  anglais  des  Paroles.  Il  ne  pouvait 
pas  en  etre  autrement,  l’auteur,  qui  signe  Garrad 
Dierlagh,  presente  1  ouvrage  de  Lamennais  avec  la 

1.  Ce  que  declare  Eugene  Bore  est  indubitablement  exact. 
Mais  il  faut  ajouter  que  Lamartine  et  Chateaubriand  n’ont  pas, 
comme  Lamennais,  commis  l’imprudence  d’aller  a  Rome  demander 
a  1  autorite  ecclesiastique  une  confirmation  de  leurs  doctrines. 
Au  surplus,  sans  consulter  Y Index,  je  peux  bien  assurer  que  les 
ouvrages  de  Lamartine  tout  au  moins  y  sont  mentionnes.  —  Il  est 
opportun  de  rappeler  l’observation  du  P.  Roussel  (Lamennais 
intime,  p.  285)  :  Ml  convient  d  observer  que,  regie  generale,  l’erreur 
ou  simplement  Texageration,  dans  la  bouche  d’un  pretre,  surtout 
d  un  pretre  aussi  influent  que  Lamennais  continuait  de  l’etre  encore 
a  ce  moment,  pouvait  etre  bien  plus  preiudiciable  que  sur  d’autres 
levres,  si  eloquentes  fussent-elles.  Ainsi  Rome  pouvait  tres  bien 
condamner  chez  le  pretre  ce  qu  elle  eut  tolere  chez  le  laic.  # 
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plus  affectueuse  cordiahte.  La  note  est  breve  mais 
energique.  «  Je  presente  a  mes  compatriotes  l’oeuvre 
d  un  philanthrope  (philanthropist),  un  citoyen  ver- 
tueux,  un  fervent  de  liberte  civile  et  religieuse.  Rien 
ne  saurait  etre  dit  en  faveur  des  Paroles  d’un  Croyant, 
sinon  que  ce  livre  a  ete  approuve  en  France  par  les 
personnes  vertueuses  et  eclairees  de  la  societe,  et 
desapprouve  par  les  hypocrites  et  les  fripons  ( knaves ).» 

On  ne  saurait  exposer  avec  fidelite  le  mouvement  de 
la  Jeune-Allemagne  sans  attribuer  a  Lamennais  la 
place  qui  lui  revient.  Louis  Borne  composa  imme- 
diatement  une  traduction  des  Paroles  b  Ce  Jeune- 
Allemand,  qui  avait  fini  par  s’apercevoir  que  la  Reforme 
n’avait  profite  qu’aux  princes,  penchait  vers  le  neo- 
catholicisme,  dont  Lamennais,  avec  son  pamphlet, 
lui  apportait  la  formule  sous  le  triple  rapport  de  la 
religion,  de  la  liberte  et  de  la  poesie.  Pour  Gutzkow, 
dans  son  roman  de  Wally,  les  Paroles  exprimaient  le 
caractere  d’un  siecle... 

Examinons  maintenant  de  plus  pres  la  discussion 
relative  aux  Paroles  d’un  Croyant.  Avant  de  le  faire, 
donnons  pourtant,  par  deference  pour  la  Muse,  une 
breve  audience  aux  poetes. 

1.  II  en  existe  une  autre,  de  1834,  par  Strobel,  editee  a  Stras¬ 
bourg. 


II 


Les  « Paroles  dun  Croyant  »  et  les  poetes 

Jean-P ons-Guillaume  Viennet  etait  un  adversaire 
de  Lamennais.  A  propos  de  sa  brochure  :  De  la  religion 
consider ee  dans  ses  rapports  avec  iordre  politique  et  civil, 
cet  ancien  officier  avait  compose  en  1825  une  epitre 
contre  le  pretre  breton,  ou  il  disait  : 

C  en  est  trop,  Lamennais,  il  nest  robe  qui  tienne, 

Et  ma  bile  s'echauffe  aux  exces  de  la  tienne... 

Un  nomme  Prosper  Andale,  qui  en  realite  s’appelait 
Prosper  Poitevin,  revoke  de  cette  allure  cavali&re, 
repondit  en  1834  aux  invectives  de  Viennet  : 

Quoi  done  tu  nas  pas  craint,  litteraire  pygmee, 

De  venir  t'attaquer  a  telle  renommee, 

Et  tu  crois  mesurer  a.  ton  petit  compas 
Un  genie  inspire  que  tu  ne  comprends  pas  !... 

Le  barde  en  courroux  lance  enfin  la  fLche  du 
Parthe  : 

Pitie  !  car  il  devait  payer  son  nouveau  titre, 

Et  prouver  a  Guizot,  Thiers,  Soult  et  ccetera, 

Quil  sert  bien  qui  T  oblige  et  qu’il  nest  point  ingrat 1. 

1 .  P.  Andale,  Ma  premiere  epUre  en  ripome  a  la  XXXIXs  epitre 
de  M.  Viennet.  Paris,  1834. 
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Ce  dernier  trait  est  injuste.  M.  Viennet  n’avait  assure- 
ment  aucun  genie,  pas  meme  celui  de  fabuliste  comme 
il  le  croyait,  il  etait  en  beaucoup  de  points  precurseur 
de  M.  Homais,  ayant  de  nombreux  confreres  du  reste  ; 
cependant,  reconnaissons  ses  vertus  :  il  etait  courageux 
et  honnete  homme. 

Il  y  a  souvent  un  cote  amusant  aux  cboses  serieuses. 
Le .  poete  chevaleresque,  defenseur  de  Lamennais, 
1  injuria  dans  la  suite  plus  fort  que  M.  Viennet,  le 
designant  comme  «  le  pretre  le  plus  bilieux,  le  plus 
haineux,  et  consequemment  le  moins  chretien  de 
toute  la  chretiente.  » 

Viennet  etait  un  ancien  commandant,  un  autre  poete 
antimenaisien  etait  colonel.  Il  s’agit  de  M.  J.  Huber 
qui  recueillit  quelques  vers  de  sa  fagon  —  qui  n ’etait 
pas  exemplaire  sous  une  couverture  sur  laquelle 
s  etalait  cette  inscription  en  style  heroi'que  :  Lequel 
de  nous  est  le  Croyant  ?  Ce  militaire  declame  rudement 
contre  l’auteur  des  Paroles  : 


. Deja  la  sottise  t  affuble 

De  noms  et  de  lauriers  !  Un  forban  en  chasuble, 
Intrepide  soldat  jete  dans  les  hasards 
De  nos  mers  sombres  et  ridees 
Courant  ses  houleuses  bordees, 

Du  mole  de  1’ Autorite 

Au  gouffre  bouillonnant  du  Schisme, 

Du  rocher  de  la  Trinite 

Au^  grand  phare  du  Journalisme, 

Et  du  vieux  golfe  du  Papisme 
Jusquau  fort  de  la  Liberte . 


Quel  est  le  «  croyant  »?  C’est  evidemment  le  colonel 
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Huber  qui,  pour  terminer,  passant  de  1’emphase 
agressive  a  la  solenmte  pacifiste,  prie 

Que  la  Religion  nouvelle 
Soil  la  Paix  entre  tons  !  1 

Avec  Mme  d’Arbouville  (nee  Sophie  de  Bazancourt) 
ne  retentissent  plus  les  fureurs  imprecatoires.  Elle 
soupire.  Ecoutons-la  exprimer,  dans  son  Ode  sur 
les  «  Paroles  d’un  Croyant  »  2,  ses  regrets  sur  un  Lamen- 
nais  perdu  : 

0  rends- nous,  Lamennais,  le  printemps  de  ta  vie, 

Ces  chants  que  repetait  ma  jeune  ame  ravie  ; 

Mon  cceur  ne  s’emeut  plus  aux  accents  de  ta  voix  ; 

De  ton  noble  flambeau  s’ eteignit  la  lumiere, 

Et  je  pleure  a  genoux,  dans  mon  humble  priere, 

Ta  gloire  d’ autrefois. 

Le  comte  A.  H.  de  Lahaye  s’efforce  «  par  ses  cris  » 
d  exciter  le  pamphletaire  au  «  remords  fructueux  ». 
II  l’apostrophe  : 

Quas-tu  fait  ?  Quas-tu  dit ?  Paroles  d’un  Croyant, 

Les  Affaires  de  Rome  !  0  Vertige  effrayant 
D  un  esprit  descendu  de  sa  hauteur  premiere. 

Pour  nier  du  soleil  leclatante  lumiere! 

Le  poete  a  un  reve,  il  le  decrit.  II  croit  son  reve 
realise  : 

_  1  •  M.  J.  Huber,  A  M.  I'abbe  de  La  Mennais,  auteur  des  «  Paroles 
d’un  Croyant  v,  Paris,  1834. 

2.  Republiee  dans  les  «  CEuvres  completes  »  de  Mme  d’Arbouville 
en  1855,  P.  93. 


)) 
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Les  temps  sont  arrives ,  et  lindulgente  Rome 
A  de  ton  cceur  emu  depouille  le  vieil  homme. 

Tu  vas  de  l  Eternel  proclamer  la  grandeur, 

Et  de  Sa  Majeste  publier  la  splendeur . 

Imaginant  le  retour  de  Lamennals  a  d’anciennes 
idees,  l’auteur  n’avait  point  conscience  parfaite, 
supposons-nous,  de  ce  que  signifiaient  les  Paroles 
d  un  Croyant.  Le  comte  de  la  Haye  a  recidive  en 
publiant  une  Seconde  epitre,  lorsque  Lamennais  fit 
paraitre  son  hvre  Du  peuple.  II  l  a  accompagnee  d  une 
notice  biographique  de  l  ecrivain  breton,  pour  laquelle 
il  a  souvent  consulte  Edmond  Robinet,  c’est-a-dire 
un  des  amis  personnels  de  Lamennais,  un  des  plus 
fervents  defenseurs  des  Paroles  ! 1  D£s  lors,  on  se  rend 


1 .  Edmond  Robinet,  qui  fut  attache  a  la  redaction  du  Monde 
par  Lamennais,  et  qui  en  1836  collaborait  au  National,  avait  ete 
amme  des  meilleures  intentions  en  publiant  une  notice  sur  l’auteur 
des  P aroles.  Son  intervention  fut  desavouee  par  le  maitre  qui  ecri- 
vait  a  Montalembert  le  22  fevrier  1835  :  «  Je  ne  suis  pour  rien  dans 
la  publication  de  Robinet  qui  contient  des  faits  inexacts  et  meme 
tout  a  fait  faux.  »  Comme  nous  nous  bornons  a  recueillir  les  impres- 
sions  contemporaines  que  causerent  les  Paroles,  nous  citerons  quel- 
ques  hgnes  de  cette  notice,  publiee  en  1835.  «  Depuis  le  jour  ou 
1  Evangile  fut  prcchc  aux  nations,  jamais  la  parole  Humame  ne 
produisit  d’emotion  plus  profonde...  Un  des  caracteres  particuliers 
de  cette  discussion,  c  est  le  parti-pns  par  tous  les  adversaires  de 
M.  de  Lamennais  d  attribuer  a  ses  paroles  une  portee  religieuse 
qui  n  etait  nullement  dans  ses  intentions,  et  qui  certainement 
n  est  pas  non  plus  dans  son  livre.  A  coup  sur,  si  cette  oeuvre  avait 
paru  sous  tout  un  autre  nom  que  le  sien,  nul  n’aurait  songe  a  y 
voir  autre  chose  que  ce  qui  y  est  reellement,  a  savoir  :  une  expres¬ 
sion  magmfique  des  souffrances  des  peuples,  et  une  revelation 
malheureusement  trop  vraie  des  iniquites  de  ceux  qui  les  gouvernent. 
Au  lieu  de  cela,  il  a  plu  de  mettre  en  cause  la  religion  menacee! 
On  s  est  ernu  avec  une  emphase  ridicule,  comme  si  la  doctrine 
catholique  etait  en  peril,  et  la  theologie  aurait  fait  volontiers  son 
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compte  de  I  etrange  pot-pourri  que  forme  la  bro¬ 
chure  du  comte  de  la  Haye  :  invectives,  pieux  delire, 
apologie  et  justification  ! 1 

Un  aimable  jeune  homme  —  18  ans  —  occupe  ses 
«  loisirs  »  a  echeniller  des  rimes  a  1  occasion  des  Paroles 
et  d’autres  publications  de  Lamennais,  Citons  seu- 
lement  deux  vers,  composes  en  capitales.  Est-ce  parce 
que  1  auteur  les  estimait  da  vantage  ? 

On^est  fort  quand,  pour  Vaincre ,  il  suffit  de  mourir... 
L'Eglise  ne  tient  pas  aux  efforts  d'un  seul  homme. 

Le  seul  interet,  a  mon  avis,  que  presente  cet  ado¬ 
lescent,  c’est  qu’apr&s  setre  propose  de  contredire 
Lamennais,  il  en  subit  le  charme,  et  publie  dans  le 
recueil  de  ses  premiers  chants  six  poemes  que  les 
Paroles  lui  ont  inspires.  J’oubliais  de  citer  le  nom 
de  cet  auteur  que  la  Poesie  semble  avoir  abandonne  : 
Victor  Davin  2. 

Avec  J.  Chopin,  une  note  idyllique  resonne.  Pour 
ce  poete,  les  derniers  temps  arrivent.  C’est  le  regne 
du  Saint-Esprit  : 

L'heure,  I’heure  approche  ou  le  monde, 

Sorti  de  sa  torpeur  profonde, 

N’obeira  qua  la  vertu !... 

profit  de  toutes  ces  miseres,  pour  ranimer  un  peu  le  foyer  mourant 
de  ses  vieilles  arguties...  Le  livre  reste  seul,  monument  glorieux 
de  ce  siecle,  traque  par  tous  les  rois,  salue  par  tous  les  peuples, 
comme  la  parole  de  la  delivrance  prochaine.  » 

1  A.  H.  de  Lahaye,  Ppitre  a  M.  I’abbe  de  Lamennais.  Paris,  1 837. 
2.  V.  Davin,  Premiers  chants,  precedes  de  deux  epitres  a  M.  de 
La  Mennais.  Lyon,  1837. 
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Nos  fils  en  lisant  nos  annales 
Plaindront  ces  epoques  fatales 
Ou  I'honneur  est  pour  le  vaincu  ! 

Dans  ce  concert  poetique,  on  ecoute  avec  une  atten¬ 
tion  plus  soutenue  les  vers  attendris  du  bon  Reboul. 
Cet  ancien  disciple  de  Lamennais  ne  lui  lance  point 
la  pierre  —  attitude  originale  —  il  unit  ses  prieres 
a  la  timidite  de  ses  reproches  : 

Helas  !  les  rois  nont  pas  seals  trompe  notre  attente. 

La  populace  aussi  compte  une  ere  sanglante. 

Alors  la  liber te  voila  ses  yeux  en  pleurs  ; 

Le  tyran,  en  haillons,  n  en  jut  que  plus  farouche. 

0  grand  homme  !  pardonne  a  ce  hardi  langage  ! 

Sur  ton  front  foudroye  d'autres  jettent  I’oulrage  ; 

Mais  mon  cacur  a  banni  tout  sentiment  amer. 

Ah,  loin  de  t'affliger,  que  ma  voix  te  console  : 

C’est  toi  qui  la  formas,  cest  ta  propre  parole, 

Un  parfum  qui  retombe  au  sein  de  sa  corolle. 

On  modeste  ruisseau  qui  retourne  a  la  mer. 

Un  temeraire,  du  nom  de  Mercier,  s’effor^a  de 
versifier  le  texte  de  Lamennais.  La  tentative  avorta. 
Cet  auteur  arrache  les  oreilles  de  ses  lecteurs  avec  des 
vers  de  ce  genre  : 

Et  le  seal  bruit  oui  dans  cet  aride  espace, 

C  etait  la  chute  sourde  et  lasse 
Des  gouttes  d'eau  [se  succedant... 

Lamennais  eut  1 'extreme  bonte  de  lui  accuser  re¬ 
ception  de  son  opuscule  par  une  lettre  de  politesse.  On 
n  en  persiste  pas  moins  a  soutenir  qu’il  etait  un  malade 
ne  voyant  les  choses  que  par  leur  cote  le  plus  sombre  ! 
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Les  Paroles  dun  Croyant  furent  chansonnees.  Je 
n  ai  pu  decouvnr  le  nom  de  1  aede.  Voici  un  fragment 
de  cette  composition  qui  n  est  point  toujours  sans 
esprit  : 

...Et  torn  les  peuples  a  la  Jois 

Criaient  :  «  allons  occire  les  rois  ! 

«  Tout  beau,  dit  l  orateur  farouche. 

Jamais  tel  conseil  nest  sorti  de  ma  houche, 

Je  ne  preche  que  la  douceur  : 

Car  les  mechants  n’ont  pas  d'cceur.  » 

Au  bout  d’un  instant  il  reprit  : 

Au  nom  du  Fils  et  du  Saint  Esprit, 

Pour  adoucir  votre  misere, 

II  est  deux  moyens  :  V amour  et  la  priere  : 
Aimez-vous  torn  dans  le  Seigneur  ; 

Prouvez  que  vous  avez  du  coeur. 

Cependant  qu\a  nvous  empecK  pas 
De  vous  exciter  au  combat ; 

De  vous  rosser  a  toute  outrance, 

D' avoir  en  horreur  les  grands  et  leur  puissance,  etc. 

A  cette  chanson,  il  faut  ajouter  l’episode  du  Jeune 
soldat  que  rima  Laverpilliere  et  que  le  compositeur 
Woerts  mit  en  musique. 

Il  est  superflu  de  continuer  la  revue  des  poetes 
inspires,  ou  plutot  qui  s’imaginerent  inspires  par 
Lamennais.  Ces  poetes  ont,  en  somme,  saisi  une  lyre 
d  occasion.  Qu’ils  aient  ete  transportes  d’admiration 
ou  de  fureur,  ils  ne  meritent  guere  les  applaudisse- 
ments.  L  ambition  ne  leur  rnanquait  pourtant  pas. 
Desire  Carriere,  qui  composa  deux  epitres  a  Lamen¬ 
nais,  ne  promit  rien  moins  que  de  publier  un  «  Jocelyn 
catholique  ».  Lamartine,  qui  avait  ete,  parait-il,  son 
«  bienfaiteur  »,  devenait  son  «  rival  ». 
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Je  rappellerai  cependant,  d  apres  Querard,  qu'un 
poete  anonyrhe  envoya  une  mjurieuse  adresse  a  l’au- 
teur  des  P aroles.  En  voici  quelques  vers  : 

S  il  est  vrai  que,  courbe  sous  des  lois  homicides, 

Le  pauvre  est  la  qui  meurt  de  faim, 

P our  apaiser  le  cri  de  ses  entrailles  vides, 

De  grands  mots  galopant  sur  des  coursiers  sans  brides 
Ne  valent  pas  un  peu  de  pain. 

Et  du  pain,  ce  n  est  pas  des  phrases  factieuses, 

Des  declamations  furibondes  et  creuses, 

Effets  tires  sur  lui  par  la  mauvaise  foi, 

Des  pamphlets  quil  achete  a  Fetal  de  Pagnerre 
Sont  un  dernier  impot  le ve  sur  sa  misere, 

Et  ne  profiteront  qua  Pagnerre  et  qua  toi. 

Ce  satirique  ne  fut  pas  le  seul  a  faire  allusion  aux 
benefices  que  pouvait  procurer  la  publication  des 
Paroles.  C  etait  bien  la  pour  le  plaisir  d’etre  mechant  L 
Lamennais  etait  un  homme  absolument  desinteresse. 
Les  Paroles  dun  Croyant  contribuerent  pour  une 
bonne  part,  en  realite,  a  la  fortune  de  lediteur  Renduel. 
Quant  a  1  auteur,  on  ne  doit  pas  oublier  qu  a  son 
retour  de  Rome,  il  n’osait  pas  rentrer  en  France,  crai- 
gnant  la  contrainte  par  corps,  en  raison  de  sa  ruine 
financiere.  Il  avait  place  ses  capitaux  dans  une  librairie 
classique  elementaire.  Sa  faillite  amena  la  deconfiture 

•  *  ‘  ,en  e$et>  'a  note  qu’on  peut  lire  dans  les  Etudes  reli- 

gieuses  (1834,  t.  V,  p.  161).  «  Le  livre  de  M.  de  Lamennais  est  une 
bonne  fortune  pour  les  Jibraires.  Les  materiaux  qu’ii  contient  ne 
surnraient  pas,  s  ds  etaient  convenablement  resserres,  pour  faire 
une  petite  brochure  de  soixante  pages,  au  prix  de  cinquante  cen¬ 
times  ;  et  on  en  a  fait  un  volume  in-8°  de  250  et  quelques  pages, 
et  ce  volume,  tout  vide  qu’ii  est,  se  vend  six  francs.  Ilya  done  une 
double  deception...  » 
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de  son  commanditaire.  On  profita  de  cette  affaire 
pour  voler  le  malheureux  ecrivain.  Pendant  longtemps, 
les  ressources  qui  provenaient  de  la  vente  de  ses 
ouvrages  servirent  a  payer  ses  dettes.  Ajoutons  que 
Lamennais  n  etait  pas  tres  habile  dans  la  vie  pratique. 
Bref,  les  Paroles  d’un  Croyant  lui  rapporterent  quelques 
centaines  d’ecus. 

Bien  qu  on  1  ait  essaye,  on  n  est  jamais  arrive  a  noircir 
Lamennais,  dans  son  prive.  Les  traits  empoisonnes 
se  sont  retournes  pour  blesser  ceux  qui  les  avaient 
calomnieusement  lances. 

Terminons  ce  chapitre  en  rappelant  une  anecdote 
plaisante  qui  se  rapporte  aux  «  benefices  »  donnes 
par  les  Paroles  d’un  Croyant.  Ayant  entendu  de  tous 
cotes  parler  de  ce  livre,  quelle  ne  connut  jamais 
autrement,  la  soeur  Rosalie,  estimant  que  1’auteur  avait 
du  en  recueillir  de  grosses  sommes,  alia  lui  demander 
une  part  de  ses  revenus  pour  ses  oeuvres.  Lamennais 
lui  revela  la  triste  realite. 


Ill 


Presentation  du  livre  par  Sainte-Beuve.  —  Pre¬ 
mieres  REFUTATIONS  ET  RIPOSTE  DE  LERMINIER,  — 

Enthousiasme  des  republicans.  —  Un  repu¬ 
blican  INQUIET. 

Lorsque  Lamennais  repondait  aux  amis  qui  le  pres- 
saient  de  revenir  sur  sa  decision  de  publier  les  Paroles, 
que  son  livre  etait  deja  connu,  il  faisait  assurement 
allusion,  d  une  part,  aux  confidences  qui  s’etaient 
repandues,  et  de  1  autre  a  ce  fait  que  divers  fragments 
en  avaient  ete  inseres  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
On  peut  dire  que  cet  organe  a  lance,  les  Paroles  d'un 
Croyant.  Sainte-Beuve,  qui  setait  occupe  de  1’im- 
pression,  se  chargea  d’annoncer  le  livre  au  public. 
Son  article-reclame  parut  dans  la  livraison  du  ler  mai. 

L’expression  de  Sainte-Beuve  est  sonore.  II  a  pris 
parti.  II  presente  les  Paroles  comme  un  «  manifeste  de 
ralliement  et  de  foi  ».  Son  auteur  pousse  «  un  nouveau 
cri  de  guerre  et  d’esperance  ».  Le  critique  s’efforce 
ensuite  de  charmer  le  lecteur  par  la  revelation  de 
quelques  details  intimes.  Tel  que  celui  de  la  hative 
composition  des  Paroles,  qui  aurait  demande  huit 
jours,  ce  qui  est  inexact  b  Puis  il  decrit  les  causes 
morales  qui  rendaient  necessaires  l’apparition  d’un  tel 


1.  Sainte-Beuve  devait  faire  allusion  a  un  premier  jet. 
PAROLES.  4 
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Hvre.  «  D’assez  recentes  tracasseries  ecclesiastiques  » 
ecrit  Sainte-^euve,  «  ayant  ramene  l’auteur  a  Paris, 
il  y  vit  de  pres  cette  tiedeur  et  ce  relachement  publics 
qui  enhardissent  un  pouvoir  sans  morale  a  tous  les 
envahissements  ruses  ou  grossiers  ;  il  y  vit  sous  cette 
couche  corrompue  d  une  societe  en  decadence,  une 
masse  jeune  et  populaire,  impetueuse,  fremissante, 
au  sang  chaud  et  vierge,  mais  mal  eclairee,  mal  dirigee, 
obeissant  a  des  mterets  aussi  et  a  des  passions  qui, 
certes,  courraient  risque  de  bientot  corrompre  la  vic- 
toire,  si  un  souffle  religieux  et  un  esprit  fraternel 
n  y  penetraient  d  avance  a  quelque  degre...  » 
Sainte-Beuve  se  preoccupe  de  l’effet  que  les  Paroles 
produiront  a  Rome.  «  Nous  regretterions,  que  les 
Paroles  d'un  Croyant  n’y  fussent  pas  acceptees  ou  tole- 
rees,  comme  une  de  ces  paroles  libres  de  pretre,  qui 
ont  toujoui  s  eu  le  droit  de  s  elever  en  sens  contradic- 
toire  dans  les  crises  sociales  et  politiques  aux  diverses 
epoques.  Sans  rien  esperer  actuellement  de  Rome 
et  ce  qui  y  r^gne,  nous  sommes  trop  chretiens  et  catho- 
liques,  sinon  de  foi,  du  moms  d’affinite  et  de  desir, 
pour  ne  pas  deplorer  tout  ce  qui  augmenterait  l’anar- 
chie  apparente  de  ce  grand  corps  deja  si  compromis 
humainement.  IVlais  en  songeant  a  quels  sentiments 
patnotiques  et  evangeliques  a  cede  M.  de  Lamennais, 
en  considerant  1  influence  rapide  que  son  livre  va 
obtemr,  nous  ne  pouvons  que  nous  rejouir  de  son 
imprudence  genereuse,  si  imprudence  il  y  a,  et  1’en 
feliciter.  Il  est  aes  entrainements  devoues,  des  temerites 
oubheuses  d’elles-memes,  qui  enlevent  les  cmurs...  » 
Ce  plaidoyer,  exprime  sans  beaucoup  d’illusions, 
et  auquel  je  prie  le  lecteur  de  se  reporter,  comprend 
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de  bons  arguments.  Sainte-Beuve  le  poursuit  en 
montrant  1  unite  de  la  vie  polemique  et  doctrinale  de 
Lamennais,  en  observant  que  le  changement  apparent 
tenait  a  la  difference  des  methodes.  II  conclut  :  «  on 
voit  que  le  but  est  reste  le  meme  :  spiritualiser,  guerir, 
morahser  cbretiennement  une  societe  passee  du  mate- 
riausme  a  l’mdifference.  » 

Prevoyant  peut-etre  le  scandale.  Sainte-Beuve, 
habilement,  polit  un  peu  les  serres  de  1’algle.  II  s’em- 
presse  evidemment  de  remarquer  le  romantisme  de 
la  vision  des  sept  hommes.  Et  avec  un  tact  parfait, 
u  en  deplore  le  mauvais  gout.  «  J’y  trouverais  a  re- 
prendre,  une  temte  un  peu  trop  apocalyptique  et  un 
exces  d’horreur  que  les  sept  hommes  couronnes  ne 
meritent  pas  seuls,  et  qui  s  affaibhrait  necessairement 
si  on  le  repartissait,  comme  ce  serait  justice  de  le  faire, 
sur  cette  classe  superieure  et  moyenne  qui  les  approuve 
et  les  soutient.  Je  sais  que  les  propositions  que  1’auteur 
prete  aux  sept  hommes  et  qui  peuvent  paraitre  le 
plus  exagerees  .  oboltssons  lo.  science,  tuons  la  concovdc, 
le  bourreau  est  le  premier  ministre  d'un  bon  prince,  etc., 
sont  textuellement  extraites  d’un  livre  italien  assez 
recemment  imprime  a  Mod^ne.  Mais  le  Machiavel 
de  Modene  ne  devait-il  pas  etre  pris  si  a  la  lettre,  la 
verite  passe  la  vraisemblance  ;  et  comme  gout  d’abord, 
et  un  peu  comme  justice,  j’aurais  voulu  qu’il  fut  tenu 
compte  des  autres  coupables  dans  la  societe,  des 
coupables  par  assentiment  et  par  egoisme  inerte, 
des  coupables  aussi  par  passions  haineuses  et  brutality, 
comme  en  offrent  sans  doute  les  masses  populaires.  » 

II  y  avait  beaucoup  de  fine  observation  dans  ces 
reserves  que  Sainte-Beuve  exprimait.  Les  pages  ou 
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Lamennais  repandait,  avec  exasperation,  lelement 
apre  et  sinistre  de  son  genie  sont  le  point  faible  des 
Paroles  d'tm  Croyant.  Le  critique  devait  avoir  hate 
d’insister  sur  les  chapitres  ou  lecrivain  s’abandonne 
aux  elans  harmonieux  de  son  cceur.  «  A  la  suite  de  ces 
chapitres  sombres,  il  en  vient  qui  les  corrige,  tout 
enchantes  de  mansuetude  et  d  amour  des  hommes  ; 
on  croirait  lire  des  pages  retrouvees  de  YImitation. 
C’est  cette  alternative  d’ardeur  et  de  douceur,  de 
violence  et  de  tendresse,  qui  fait  le  fond  du  carac- 
tere  de  l’abbe  de  Lamennais  et  qui  compose  une 
des  varietes  les  plus  attachantes  du  caractere  chretien 
lui-meme.  11  croit  au  bien,  et  il  croit  au  mal  ;  il  s’in- 
digne  ingenument,  et  il  aime  avec  transport ;  il  mau- 
dissait  tout  a  l’heure  les  ennemis  des  hommes,  et 
voila  qu’il  tombe  en  pleurs  entre  vos  bras...  » 

Sainte-Beuve  aborde  ensuite  le  cote  htteraire  de 
l’oeuvre.  Il  constate  que  Lamennais  a  conquis,  a  bon 
droit,  le  titre  de  poete. 

Il  termine  enfin  son  article  par  quelques  observa¬ 
tions  sur  la  portee  sociale  des  Paroles.  «  Socialement, 
la  signification  de  semblables  oeuvres  est  grande,  et 
tant  pis  pour  qui  le  meconnait  !  »  Il  sugg&re  les  hens 
qui  unissent  Lamennais  et  Lamartine,  en  citant, 
a  ce  propos,  la  Politique  rationnelle,  et  indique  de  quel 
cote  semble  a  cette  heure  souffler  l’esprit.  «  Symptome 
remarquable  !  tous  les  vrais  coeurs  de  poetes,  tous  les 
esprits  rapides  et  de  haut  vol,  de  quelque  cote  de 
l’horizon  qu’ils  arrivent,  se  rencontrent  dans  une  pro- 
phetique  pensee,  et  signalent  aux  yeux  l’approche 
invisible  des  rivages,  ne  sont-ce  pas  la  aussi  des  au- 
gures?  » 
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Sainte-Beuve  avait  resume,  dans  son  article  magis¬ 
tral,  ce  qu’il  fallait  penser  des  Paroles  d’un  Croyant. 
On  devait  les  admirer  dans  l’ensemble.  On  devait 
excuser  les  passages  d’une  sombre  imagination.  Et 
surtout  on  devait  les  apprecier  au  point  de  vue 
litteraire,  politique  et  social.  Voila  ce  qui  se  degage, 
me  parait-il,  d’une  critique  artistement  faite  pour  bien 
preparer  1  opinion  a  admettre,  sinon  a  adopter,  les 
P aroles.  Le  critique,  ouatant  les  matieres  inflam¬ 
mables  —  qui  1  etaient  a  cette  epoque  !  —  se  faisait, 
en  definitive,  1’interprete  fidele  de  l’auteur  qui  preten- 
dait,  en  eflet,  ne  plus  vouloir  s’occuper,  comme  il 
1  avait  promis  a  1’autorite  ecclesiastique  de  questions 
religieuses,  mais  qui  entendait  se  reserver  la  liberte 
de  traiter  des  sujets  philosophiques  et  d’ordre  tem- 
porel.  Et  le  fond  du  debat  entre  l’autorite  ecclesias¬ 
tique  et  Lamennais  est  la  tout  entier,  disciplinaire 
plutot  que  doctrinal. 

Plus  tard,  a  1’occasion  de  l’apparition  posthume  de 
la  Correspondance  de  Lamennais,  Sainte-Beuve  se 
montra  d’une  moderation  moins  tranquille.  Sans  doute, 
il  retrace  du  maitre  la  meme  physionomie  ;  toutefois 
il  accuse  avec  ferocite  certains  traits.  Il  n’y  a  plus 
trace  du  respect  attendri  d  autrefois. 

Dans  son  article,  insere  le  23  septembre  1861  par 
le  Constitutionnel,  ou,  selon  son  expression,  il  pouvait 
s ’exprimer  plus  librement,  Sainte-Beuve  attribue 
a  Lamennais  une  «  ame  de  colere  »,  et  ajoute  :  «  il  amasse 
par  temperament  de  la  bile  et  des  flots  d’amertume 
qu’il  a  besoin  de  deverser.  Jugeant  a  chaque  instant 
les  choses  si  desesperees,  les  sentant  si  intolerables, 
il  est  d’une  impatience  de  les  voir  changer,  que  rien 
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n  egale,  et  presageant  le  lendemain  selon  son  desir 
ll  annonce  sails  cesse  une  revolution,  un  bouleverse- 
ment  imminent  et  universel,  cataclysme  social,  schisme, 
heresie  en  religion,  exces  du  mal  d’ou  naitra  le  remade.  » 
Cette  partie  du  portrait,  coloree  par  Sainte-Beuve, 
a  ete  reproduite  par  Renan. 

En  admettant  le  realisme  de  l’esquisse,  Sainte- 
Beuve  n’oublie-t-il  point  qu’il  a  favorise  de  toutes 
ses  forces  la  naissance  d’un  ouvrage,  compose  par  un 
«  pretre  vertueux  »,  disait-il  jadis,  qui,  pour  une  bonne 
patt,  ajouterons-nous,  —  a  cause  des  boulever- 
sements  profitables  a  d’anciens  partisans  des  theories 
d  avant-garde.  Le  critique  ironise  maintenant,  avec 
esprit  d  ailleurs.  «  Je  ne  saurais  mieux  comparer 
Lamennais  pour  son  empressement  a  devancer  les 
temps,  qua  un  homme  qui  aurait  dans  la  tete  une 
montre  a  repetition  qui  lui  sonnerait  1’heure  a  chaque 
minute...  »  II  est  bien  oblige,  sans  doute,  de  rappeler 
ce  qu’il  y  avait  d’irresistiblement  affectueux  chez  son 
modele  ;  mais  il  rappelle  sympathiquement  ce  mot  de 
Mgr  Frayssinous  :  «  cet  homme  est  d’une  candeur 
effrayante.  »  II  avoue  bien  que  «  la  faculte  de  souffrir, 
de  saigner  pour  tous,  et  d’esperer,  malgre  tout,  en 
1  avenir  du  monde,  les  sentiments  d’humanite,  de  socia- 
bilite  chretienne,  qui  y  eclatent  sont  tels  que  Lamen¬ 
nais  ne  cramt  ici  la  comparaison  avec  personne. 
L  expression  est  souvent  sublime.  »  Et  pourtant,  il  le 
designe  comme  un  ((  maniaque  de  genie  »,  et  ne  craint 
point  de  renvoyer  son  lecteur  a  Guizot,  a  Guizot  qui 
rangeait  1  auteur  des  P aroles  parmi  les  «  malfaiteurs 
mtellectuels  »,  et  qui  en  aurait  trace,  d’apres  le  texte 
de  Sainte-Beuve,  «  Un  portrait  superieur,  eloquent. 
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ressemblant,  genereux  d  intention  jusque  dans  sa 
severite,  admirable  de  talent,  pour  tout  dire.  »  Fina- 
lement,  Sainte-Beuve,  ondoyant,  constate  que  ce 
«  maniaque  de  genie  ne  s’est  pas  trompe  sur  tout. 
II  a  eu  la  seconde  et  la  troisieme  vue  trop  promptes, 
mais  il  a  anticipe  sur  bien  des  choses  qui  s’opereront... »  ; 
et,  pour  conclure,  le  critique  lui  donne  le  pas  sur  le 
ministre  de  Louis-Philippe.  «  Dans  1  avenir,  sur  quel- 
ques-unes  des  questions  les  plus  vivaces,  il  n’est  pas 
sur  que  des  deux,  ce  soit  Lamennais  qui  passe  pour 
s’etre  le  plus  trompe.  » 

Nous  retrouverons,  au  cours  des  polemiques  contre 
les  Paroles,  une  accusation  egalement  formulee  par 
Guizot,  d  apr&s  laquelle  Lamennais  aurait  cede  a  des 
motifs  exterieurs,  et,  en  somme,  peu  honorables. 
Ce  qui  expliquerait  son  attitude  sociale.  (Cf.  Guizot, 
Memoires,  1860,  t.  Ill,  ed.  8°,  p.  82.)  Accusation, 
de  toutes  la  plus  revoltante  ! 

Le  role  de  la  Revue  des  Deux~Mondes  ne  se  borna  pas 
seulement  a  inserer  l’article  de  Sainte-Beuve.  Quatre 
ou  cinq  refutations  des  Paroles  avaient  a  peine  parues 
quelle  crut  devoir  en  detruire  la  portee.  Lerminier 
s’effor^a  de  montrer  la  faiblesse  des  adversaires  de 
Lamennais.  Sainte-Beuve  avait  compose,  autant  qu’il 
le  pouvait,  une  reclame  enthousiaste.  Le  professeur 
Lerminier  repoussa  les  contradicteurs  menaisiens 
d  une  voix  aussi  eloquente  que  stridente.  «  Un  pretre 
vient  d  emouvoir  1’Europe  »,  proclame-t-il.  «  Qu’a-t-il 
done  fait?  Il  a  fait  de  la  croix  de  Jesus-Christ  un  eten- 
dard  de  liberte...  Nous  1  avions  appele  revolutionnaire 
au  service  d'une  vieille  cause,  il  a  embrasse  la  nouvelle. 

11  a  jete  a  la  face  de  Rome  un  poeme,  un  pamphlet, 
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un  tonnerre  ;  il  a  eclate  a  l’improviste,  et  avec  un 
irresistible  fracas  ;  il  a  remplj  les  peuples  d’espoir  et 
les  rois  de  stupeur  ;  il  a  consterne  l’Eghse  en  la  deser- 
tant ;  il  s’est  cru  lui-meme  pour  mieux  croire  a  Dieu, 
il  a  ete  courageux,  nouveau,  giand,  sublime,  le  seul 
pretre  de  l’Europe...  » 

Le  bruyant  lyrisme  de  Lermimer  aurait  ete  compro- 
mettant,  s’d  y  avait  eu  encore  a  compromettre  Lamen- 
nais.  Le  ton  de  son  apologie  devient  de  plus  en  plus 
cuivre.  «  Pape,  il  eut  ete  moms  grand  que  pretre  breton, 
que  prophete  de  liberte,  que  vengeur  de  l’Evangile 
et  de  Jesus-Christ.  Laissez  chanter  le  poete  divin  ; 
laissez-le  devenir  la  proie  fatale  et  l’harmonieux  echo 
d  un  genie  qui  ne  s’appartient  pas  ;  il  est  ravi  hors  de 
lui-meme  ;  Christ  le  remplit  ct  le  subjugue  ;  il  lui 
ordonne  de  proclamer  son  nom  et  sa  vertu  sur  les  ruines 
de  son  culte  meconnu,  de  flageller  ces  pharisiens 
superbes,  ces  brocanteurs  nouveaux  qui  encombrent 
le  temple,  de  fouiller  ces  sepulcres  blanchis  et  d’en 
montrer  a  tous  le  vide  et  l’hypocrisie.  Ecoutez  tous, 
rois  et  puissants  de  la  terre,  votre  jugement  et  votre 
sentence  !  Societe  egoiste  et  corrompue,  tu  seras 
trainee  aux  pieds  dun  pretre  pour  entendre  ta  condam- 
nation...  » 

C’est  au  nom  d’un  christianisme  «  renove  »  que 
Lerminier  enfle  encore  la  sonorite  de  son  langage. 
«  S’il  (Lamennais)  a  tout  reprouve,  ia  societe  telle  qu’elle 
est  faite,  la  constitution  de  la  propriete,  1’organisation 
de  l’industrie,  1’Eglise,  l’armee,  c’est  qu’il  est  embrase 
d’un  immense  amour  du  Christ  et  de  l’Evangile.  La 
passion  qui  1’anime  le  remplit  de  fureur  contre  les 
hommes  qui  rendent  inutiles  la  passion  de  son  Sauveur. 
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Oh  !  que  ce  pretre  a  souffert  au  pied  de  la  croix  ! 

est  apres  y  avoir  use  ses  genoux  et  ronge  son  cceur 
qu  il  s  est  leve  pour  donner  des  accents  de  coLre  et 
de  vengeance  a  son  amour  des  hommes  et  de  Dieu. 
Voila  comment  il  faut  comprendre  les  Paroles  d’un 
Croyant.  Ce  n’est  pas  un  livre  de  fantaisie  litteraire, 
c  est  une  oeuvre  de  fatalite  :  I’homme  qui  fait  ces  choses 
y  etait  predestine,  et  quand  il  les  a  faites,  il  se  tient 
debout  au  milieu  des  hommes  dans  sa  douleur  et  sa 
majeste. » 

On  n  apprecierait  pas  a  leur  prix  ces  paroles  flam- 
boyantes  si  Ton  ne  se  rappelait  que  Lerminier  etait 
professeur  au  College  de  France,  et  professeur  de 
legislation.  Victor  Cousin  et  Lacordaire  netaient 
point  en  France  les  seuls  a  donner  de  I’eclat  a  leur 
tribune  respective.  Anime  dune  telle  exaltation 
admirative,  que  pouvaient  bien  valoir  les  refutations 
des  P aroles  d  un  Croyant,  aux  yeux  du  fougueux  uni- 
versitaire? 

Par  deference  pour  le  Souverain-Pontife,  il  le  fait 
passer  le  premier,  afin  de  1’executer.  C’est  le  mot  qui 
convient.  Lcoutez-le,  d’ailleurs,  parler  avec  brutalite 
de  1  encyclique  condamnant  les  Paroles  : 

Peut-on  lire  une  plus  stupide  oraison,  quelque  chose  de 
plus  etroit,  de  plus  hypocrite,  de  plus  fade  et  de  plus 
cafard... 

Immediatement  apres  le  Saint-Pere,  Lerminier 
fait  comparaitre  devant  son  tribunal  inexorable  une 
jeune  fille,  MUe  Le  Bot.  Le  juge  prend  un  masque 
radouci.  Cet  homme,  d’une  education  si  grossi^re 
lorsqu’il  parle  du  Saint-Pere,  raffine  au  contraire  lors- 
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qu  ll  se  trouve  en  presence  des  demoiselles.  Sa  cour- 
toisie,  ll  est  vrai,  est  moqueuse.  «  Nous  devons  sur-le- 
champ  aller  a  elle  pour  lui  demander  ce  qu  elle  desire 
au  milieu  de  ces  graves  debats  »,  declare-t-il  a  propos 
de  cette  candide  adversaire  de  Lamennais,  qui  ne  devait 
guere  s  attendre  a  un  honneur  aussi  spontane.  «  Nous 
ne  saurions  lui  dissimuler  notre  surprise  de  la  voir 
meler  la  gracieuse  faiblesse  de  son  esprit  et  de  son 
exe  dans  les  controverses  ardentes  d  une  si  apre 
polemique.  » 

Mlle  Le  Bot  avait  ete  violemment  troublee  par  les 
P aroles.  Lermmier  ne  lui  cache  point  que  cet  ouvrage 
ne  lui  4tait  pas  destine.  «  Le  Croyant  n’a  pas  chante 
pour  porter  1  effroi  dans  votre  cceur,  mais  dans  le  coeur 
des  oppresseurs  des  peuples  et  de  1’humanite ;  le 
Croyant  a  pu  vouloir  faire  trembler  les  rois,  mais 
non  point  les  jeunes  filles.  Retournez,  mademoiselle, 
a  de  plus  douces  lectures  :  vous  etes  beureuse,  dites- 
vous,  par  votre  foi  dans  la  parole  du  Christ  ;  ne  deran- 
gez  pas  votre  bonheur ;  aimez  votre  Dieu  comme 
ll  convient  a  la  candeur  delicate  de  votre  ame,  ne  trou- 
blez  pas  les  ineffables  jouissances  que  vous  goutez 
avec  votre  amant  divin  par  des  cris  au  dehors  et  des 
distractions  exterieures  ;  aimez,  n  ecrivez  pas,  ou  si 
vous  voulez  essayer  sur  quelque  sujet  les  naives 
inexperiences  de  votre  plume,  au  nom  de  votre  bonheur 
et  de  votre  tranquilhte,  ne  vous  egarez  plus  desormais 
que  dans  les  plus  riantes  regions  de  la  religion  et  de 
l’amour...  » 

Mlle  A.  Le  Bot,  en  publiant  son  opuscule  au  sujet 
des  Paroles,  avait  obtenu,  en  realite,  un  certain  succes. 
Je  veux  dire  qu  ll  n  avait  point  passe  inaper^u.  Ses 
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reflexions  etaient  originales.  Et  nous  verrons  si  le 
professeur  de  legislation  au  College  de  France,  Lermi- 
mer,  etait  bien  fonde,  au  nom  de  1’amour  effrene  du 
Christ  qui  le  transportait,  de  prendre  a  legard  de 
cette  jeune  fille  des  allures  narquoises,  et  de  lui  expri- 
mer  un  langage  parfois  d’un  gout  douteux. 

Le  turnultueux  vengeur  de  Lamennais  s  en  prend 
ensuite  a  Elzear  Ortolan.  Bien  que  ce  jurisconsulte 
dut  etre,  deux  ans  plus  tard,  professeur  de  legislation 
penale  a  la  Faculte  de  droit  de  Paris,  son  collegue 
Lerminier  reste  implacable.  Rapidement  il  aneantit  ses 
Contre- paroles  d  un  Croyant,  qu  il  appelle  une  rap - 
sodie.  Vient  alors  le  tour  de  «  M.  Henri  Lacordaire  », 
qui  a  publie  ses  Considerations  sur  le  systeme  de  M.  de 
Lamennais.  D  apres  Lerminier,  cette  oeuvre  est  «  grave  ». 
Son  auteur  est  un  «  adversaire  digne  d’attention  ». 
11  lui  souhaite  dc  «  ne  pas  trop  regretter  un  jour  d’avoir 
quitte  son  maitre  et  d’avoir  marque  tant  de  gloire  ». 
Bientot  apres,  l’abbe  Bautain  est  introduit.  «  Il  s’est 
montre  1’adversaire  le  plus  ferme  et  le  plus  redou- 
table.  »  «  La  Reponse  d’un  chretien  aux  Paroles  d’un 
Croyant  est  la  meilleure  de  toutes  les  productions  qu  ait 
suscitees  contre  lui  1  lllustre  pretre  de  Bretagne. 
M.  Bautain  s’y  montre  ferme,  habile,  noble,  penetrant, 
mcisif  avec  dignite  ;  il  y  a  de  la  mesuie  dans  son  indi¬ 
gnation  et  de  la  serenite  dans  sa  colere  :  tout  est  net, 
pose  d  aplomb  et  clairement.  Nous  prendrions  volon- 
tiers  la  Reponse  de  M.  Bautain  comme  la  meilleure 
redaction  d  s  principes  du  christianisme  officiel... 

1.  Etant  oblige,  par  la  nature  meme  de  notre  programme,  de 
nous  restreindre;  nous  prions  les  gens  reflechis  de  se  reporter  a 
la  brochure  de  l’abbe  Bautain.  Si  la  sentence  de  Lerminier  etait 
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Cet  ecclesiastique,  ancien  universitaire  et  docteur 
en  medecinepa  decidement  les  faveurs  de  Lerminier. 
II  lui  suggere  qu’  «  ll  peut  deja  s’apercevoir  qu’il 
trouverait  plus  de  justice  chez  ceux  qu’il  combat, 
que  dans  ceux  qu’il  defend  ».  «  Je  le  lui  predis  »,  ajoute 
le  professeur,  «  les  philosophes  le  feront  un  jour 
archeveque.  »  II  est  un  fait  :  l’abbe  Bautain  fut,  peu 
apres,  censure  par  l’autonte  ecclesiastique  pour  ses 
theories  philosophiques.  S’il  ne  devint  pas  archeveque, 
par  la  grace  des  «  philosophes  »,  le  pauvre  abbe  en 
porta  tout  seul  la  responsabilite.  II  se  soumit,  et  re- 
tracta  ses  doctrines  qui  n’avaient  rien  de  subversif, 
mais  qui  n  etaient  point  d’une  orthodoxie  assei  «  ferme  » 
pour  emprunter  un  terme  au  dogmatique  Lerminier. 

Ce  professeur,  qui  avait  employe  le  lexique  vehement 
contre  le  Pape,  qui  s’etait  ensuite  amuse  a  persifler 
Mlle  Le  Bot  en  lui  tournant  des  compliments  ironiques, 
reprend  la  langage  de  la  violence  satirique  a  propos 
d’un  nouvel  adversaire  de  Lamennais,  Madrolle. 
II  le  qualifie  de  «  Diogene  de  sacristie  ».  Enfin,  pour 
terminer  la  serie,  Chaho  est  la  dermere  victime.  Le 
defenseur  de  Lamennais  assure  que  la  refutation  de  ce 
contradicteur  des  Paroles  d’un  Croyant,  intitulee 
P aroles  d  un  Voyant,  ne  temoignent  pas  d’une  grande 
tranquillite  d  esprit  et  d  une  satisfaisante  clarte  dans 
les  idees... 1 


exacte,  on  comprendrait  1  emoi  des  incroyants  qui  auraient  vu  avec 
raison  dans  le  Christianisme  une  doctrine  trop  etheree.  De  plus 
recentes  encycliques  pontilicales  temoignent  que  la  these  anti- 
menaisienne  de  l’abbe  Bautain  ne  contenait  que  des  elements  de 
certitude  asse?  fragiles. 

1.  Lerminier,  Les  adversaires  de  M.  de  Lamennais,  Revue  des 
Deux-Mondes,  ler  septembre  1834. 
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II  faudra,  par  nous-memes,  nous  rendre  compte  en 
quelle  mesure  les  opinions  de  Lerminier  etaient  judi- 
cieuses.  Remarquons  seulement,  pour  I’instant,  que 
ce  menaisien  trepidant  setait  bien  Kate  de  combattre 
les  adversaires  des  Paroles,  etant  donne  leur  nombre 
sans  cesse  accru.  Ce  juge,  aux  arrets  expedites,  ne 
mit  pas  moins  de  promptitude  a  se  rallier  au  gouver- 
nement  de  Juillet  qui  l’avait  nomme  maitre  des  re- 
quetes  au  Conseil  d  Etat.  Dans  cette  honorable  fonc- 
tion,  il  se  produisit  aux  yeux  de  cet  intransigeant  un 
mirage.  En  un  tournemain,  cet  admirateur  forcen r 
de  la  liberte  chretienne  et  de  l’amour  divin  se  figura 
voir  au  « juste-milieu  »  ce  qu’il  avait  observe  a  «  gauche  ». 
Chacun  apostasie  comme  il  peut. 

Avant  d ’examiner  le  travail  des  adversaires  des 
Paroles,  continuons  d’interroger  ses  admirateurs  re- 
solus. 

La  Revue  de  Paris  est  dithyrambique.  «  Personne  » 
dit-elle,  «  n’estime  plus  que  nous  le  beau  talent  de 
M.  1’abbe  de  Lamennais  ;  personne  n’a  plus  de  res¬ 
pect  pour  son  caractere  de  pretre  et  d’homme...  Ce 
pretre,  antagomste  de  Rousseau,  ce  pretre  ultramontain, 
denonce  tant  de  fois  par  le  hberalisme  de  1 820,  publie, 
en  1834,  un  hvre  dont  la  democratic  pourrait  faire  son 
evangile,  livre  admirable  d’ailleurs  comme  style  et 
pensee,  emanation  poetique  de  la  Bible  et  de  Thomas 
a^Kempis...  » 

La  Revue  de  Paris,  dans  ces  citations,  reproduit  la 
vision  des  sept  hommes,  vetus  de  pourpre  et  la  tete 
ceinte  d  une  couronne,  assis  sur  sept  sieges  de  fer. 
Decidement,  ce  passage  des  Paroles  impressionna  les 
contemporains  de  Lamennais.  Mais,  exposant  le 
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contenu  du  pamphlet  dans  son  vrai  cadre  de  dyptique, 
elle  cite  egalement  des  fragments  oil  1  auteur  revile 
la  douceur  de  son  ame.  Elle  choisit  notamment  la 
page  de  /  Exile,  qu  elle  qualffie  de  melodie  a  la  maniere 
de  Byron  et  de  Moore  ;  «  c  est  la  chaste  musique  d  un 
ange  qui  accompagne  le  chant  de  la  pitie.  »  Et  la  Revue 
dc  Paris  termine  son  compte  rendu  par  les  mots  sui- 
vants  :  «  Qu’on  dise  que  la  prose  de  Bossuet  et  de  Fere- 
Ion  ne  suffit  pas  a  1’imagination  de  notre  siecle,  quand 
elle  suffit  a  des  hommes  bibliques  comme  Chateau¬ 
briand,  Lamennais  et  Lamartine.  »  La  pensee  politique 
des  Paroles  d'un  Croyant  lui  inspire  cette  exclamation  : 
«  Ah  !  si  tous  les  pretres  du  Seigneur  etaient  republi- 
cains  comme  1  abbe  de  Lamennais,  ou  si  tous  les 
republicains  etaient  religieux  comme  lui  !  »  (Revue  de 
Paris,  1834,  tome  V.) 

II  est  cuneux  d  observer  que,  si  une  partie  de  l’opi- 
mon  reste  offusquee,  principalement  par  le  caracffire 
subversif  des  idees  politiques,  contenues  dans  les 
Paroles,  la  Revue  de  Paris  avait  ete  frappee  de  leur 
caractere  mystique.  On  le  remarque  encore  dans  la 
note  quelle  insera  plus  loin  dans  le  meme  tome  (p.  207) 
oil  elle  avait  donne  son  opinion  sur  le  pamphlet, 
a  propos  du  mot  fameux  de  Michaud  :  fera  beau  voir  93 
faire  ses  Paques.  «  M.  Michaud,  de  l’Acad^mie,  qui  ne 
croit  pas  a  la  republique,  alors  meme  qu’on  la  met 
sous  la  protection  de  la  Vierge  MarF,  ou  qui  du  moins 
la  rejette  bien  dans  Yavenir,  a  dit  aussi  son  mot  sur  les 
Paroles  d  un  Croyant...  » 

La  Revue  republicaine,  que  dirigeait  Andre  Marchais, 
se  present  ait  comme  le  journal  des  doctrines  et  des 
mterets  democratiques.  Elle  glorifia,  comme  bien 
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I  on  pense,  les  P aroles  d’un  Croyant.  Elle  en  publia  de 
longs  extraits  celui  du  jeune  soldat  naturellement  — 
en  les  faisant  preceder  d’unc  note  ou  le  nouvel  ouvrage 
etait  considere  comme  l’Evangile  moderne  : 

Croyants  ou  non  croyants  a  la  divinite  du  Christ,  vous 
tous,  qui  etes  prets  a  confesser  a  la  face  des  rois  les  dogmes 
eternels  de  la  liberte,  de  legalite  et  de  la  fraternite,  lisez, 
lisez  sans  cesse  !  Et  vous  pretres,  lisez  et  relisez... 

Cette  apostrophe  grandiloquente  etait  suivie  dune 
reflexion  qui  n  est  point  sans  saveur  : 

Sous  un  gouvernement  republicain,  c’est  un  livre  qui 
ne  resterait  pas  longtemps  a  1  etat  de  propriete  privee  ; 
ce  serait  bientot  un  livre  national,  imprime  a  trente  mil¬ 
lions  d’exemplaires,  pour  que  tout  Franqais  puisse  le  medi- 
ter  sans  cesse,  pour  que  les  petits  enfants  apprennent 
a  la  fois  dans  ces  paraboles  sublimes  a  lire  et  a  etre  libres 
par  i’egaliti  et  la  fraternite. 

( Revue  republicaine,  t.  I,  p.  203  x). 

L’idee  emisc  par  la  Revue  ripublicaine  fructifia. 
F.  D.  Demay,  qui  signait  officier  destitue,  mais  non 
encore  assomme  ni  aux  galeres  quoique  combattant  et 
decore  de  juillet,  comprit  que  If  salut  de  la  France, 
c  est-a-dire  1’avenement  de  la  Republique,  viendrait 
si  Ton  distribuait  a  travers  le  pays  les  Paroles  d’un 
Croyant.  II  se  mit  en  devoir  d’en  faire  imprimer  des 
editions,  pour  que  le  plus  de  Franfais  possible,  a  de- 
faut  de  trente  millions,  s’impregnat  des  doctrines 

1.  Le  Directeur  de  la  Revue  Republicaine  s’etait  propose  de 
traduire  les  paroles  en  breton. 
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enoncees  par  le  pretre  breton.  Helas  pour  ce  zelateur, 
une  disillusion  1’attendait.  Sous  Louis-Philippe  Ier, 
ce  n’etait,  a  aucun  titre,  le  regne  du  Saint-Esprit.  On 
objecta  a  1  officier  destitue,  mais  non  encore  assomme, 
les  droits  de  la  propriete  privee.  II  s’indigna  de  ce  que, 
parlant  Ideal,  on  lui  repondait :  Argent.  Cet  ancien  soldat 
etait  obstine.  II  n’etait  pas  a  court  d’industrie.  F.  D.  De¬ 
may  tourna  la  difficulte  en  repandant,  comme  pro- 
pagande,  un  cboix  d ’extraits  des  Paroles,  precedes 
de  quelques  mots  qui,  eux  aussi,  etaient  bien  choisis  : 
«  Rien  de  beau,  de  saint,  de  sublime,  comme  l’ouvrage 
de  l’abbe  de  Lamennais  ;  j’en  recommande  aux  pa- 
triotes  des  departements  l’acquisition  au  prix  de 
3  fr.  50  le  cent.  Les  Paroles  d  un  Croyant  doivent  etre 
connues  de  la  France  entire,  et  le  peuple  en  ignore 
jusqu’a  l’existence.  »  Gtte  proclamation  etait  datee 
de  Meru  (Oise),  le  15  aout  1834.  1 

Vivant  en  province,  F.  D.  Demay  ne  connaissait 
pas  le  succes,  meme  dans  le  peuple,  des  Paroles. 
C  est  ce  qui  explique  son  affirmation,  relative  au 
destin  public  de  ce  pamphlet.  D’ailleurs,  un  seul 
temoin,  fut-il  le  plus  fanatique  des  admirateurs, 
ne  saurait  contredire  la  nombreuse  phalange  de  ceux 
qui  ont  decrit  la  fulgurante  diffusion  des  Paroles. 

F.  D.  Demay  entendait  n’en  point  rester  la.  II  reci- 
diva  l’annee  suivante.  Ce  n’est  plus  dans  le  departe- 
ment  de  l’Oise  qu’il  opere  cette  fois,  c’est  dans  celui 
de  la  Cote -d  Or.  II  publie  a  Dijon,  sous  ce  titre  : 
La  Republique,  l  abbe  de  Lamennais,  de  nouveaux 
extraits.  Et,  en  guise  de  preface,  il  emprunte,  si  j’ose 


1 .  F.  D.  Demay,  Deux  mots  de  l' abbe  de  La  Mennais. 
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m  exprimer  ainsi  en  parlant  d  un  pur  republicain, 
aux  idees  larges  sur  la  propriete  individuelle,  il  s’ap- 
proprie  1  article  de  la  Revue  republicaine,  que  je  viens 
de  citer.  Nous  avons  le  plaisir  d’y  retrouver  les  toni- 
truantes  objurgations  : 

Lisez,  lisez  sans  cesse.  Et  vous  pretres,  lisez  et  relisez. 
Un  pretre  vient  de  vous  rouvrir  la  route  qui  conduit  au 
respect  et  a  l’amour  des  hommes  ;  il  vient  de  vous  reveler  une 
trinite  sainte  que  vous  aviez  oubliee  depuis  dix-huit  siecles  : 
Liberte,  Egalite,  Fraternite.  Ce  sont  la  les  mots  sacres 
quilfaut  ecrire  sur  les  frontons  de  nos  eglises  ;  ils  resument  la 
religion  de  l’avenir.  Prechez  la  morale  sublime  de  denoue¬ 
ment  social  et  les  peuples  des  Republiques  PROCHAINES 
ne  vous  maudiront  plus...  Vous  surtout,  proletaires  dont 
le  lot  ici-bas,  est  de  souffrir,  de  payer  et  de  vous  taire, 
sous  peine  de  voir  vos  poitrines  traversees  par  une  ba'ion- 
nette  de  soldat,  lisez,  lisez.  Vous  tous,  lisez  et  relisez. 
Lisez  et  retenez  bien  ces  paroles  si  dignes,  si  solennelles, 
ces  paroles  prophetiques  du  pretre  honnete  homme  et  repu¬ 
blicain. 

L’opuscule  de  F.  D.  Demay  contient,  en  plus  des 
extraits  des  Paroles,  un  passage  des  Troisiemes  melanges 
de  Lamennais.  On  se  rappelle  que  1’auteur  y  fait, 
de  la  monarchic  de  Juillet,  une  acerbe  critique,  dont 
la  vigueur  est  encore  fraiche,  et  qu’il  y  declare  nette- 
ment  ses  opinions  desormais  republicaines. 

Les  manes  de  F.  D.  Demay  doivent  etre  heureuses. 
Les  mots  de  Liberte,  Egalite,  Fraternite  sont  inscrits 
sur  les  murs  des  eglises  ! 

Encore  un  homme  heureux  :  Armand  Marrast  ! 
Il  etait  en  prison  —  ce  n’etait  point  la  le  motif  de  sa 
joie  —  lorsque  parut  lopuscule  de  Lamennais.  Sa 
geole  en  fut  illuminee.  Il  a  rac'onte  ce  ptodige,  avec 

PAROLES.  5 
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sa  verve  de  gascon,  dans  Vingt  jours  de  secret  ou  le 
complot  d’avril.  Tandis  qu’il  maugreait,  il  entered  sur 
le  toit  de  sa  prison  le  bruit  d’un  objet  qui  tombe. 
Un  livre,  attache  a  une  corde,  lui  arrive  «  comme  par 
miracle,  livre  vraiment  tombe  du  ciel.  »  Ce  livre  n’etait 
rien  moms  que  celui  de  Lamennais. 

«  Je  ne  sais»,  ecrit  A.  Marrast,  «  comment  L  presse 
aura  juge  ce  livre  :  mais  dans  1’etat  actuel  des  esprits, 
cette  magnifique  declaration  de  guerre  me  semble  un 
grand  evenement...  II  y  a  une  admirable  conception 
et  une  revelation  de  grandeur  et  de  force  dans  cette 
pensee  qui  veut  ramener  le  catholicisme  a  la  foi  pri¬ 
mitive,  lui  faire  continuer  sa  mission  degalite  et  de 
charite,  l’environner  des  peuples  et  faire  encore  de 
la  croix  le  symbole  de  leman.'ipation  des  proletaires 
et  de  la  delivrance  des  opprimes...  » 

La  tentative  de  Lamennais  lui  parait  neanmoins 
trop  tardive,  inopportune.  II  ne  croit  plus  a  l’efficacite 
de  la  reugio  -  «  Son  temps  est  accompli,  son  domaine 
est  change...  Les  Paroies  d’un  Croyant  n'en  sont  pas 
moms  touchantes,  fortes,  profondes.  Jamais  depuis 
bamuel,  la  royaute  ne  fut  si  bien  jugee  que  dans  ces 
paraboles  transparentes,  ou  chaque  monarchic  actuelle 
comparait  avec  ses  crimes,  ses  remords  et  les  cbati- 
ments  qui  1  attendent.  Jamais  plus  rude  coup  ne  fu- 
porte  a  la  bite  qui  fait  sa  pature  de  chair  et  de  sang . » 

Armand  Marrast  terming  cette  lec.ure  en  concluant : 
ce  que  Lamennais  n  a  pu  accomplir  par  le  Pape,  il 
1  essaie  malgre  le  Pape.  Et  son  ouvrage  est  un  «  foudre 
lance  contre  les  foudres  du  Vatican.  »  Les  Paroles 
dun  Croyant  n’etaient  point,  neanmoins,  un  dictame 
sumsant  contre  1  ennui  de  la  prison.  L  accuse  d’avril 
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avait  de  1  esprit :  il  prefera  s  evader.  II  attendit  en  Angle- 
terre  le  moment  de  parvenir  au  pouvoir. 

^  Completons  3e  florilege  republicain  en  1’honneur  des 
^aroleS  dun  Croyant  en  citant  rapidement  1’opinion 
d  iliias  Kegnault  qui,  ayant  signale  qu’elles  «  firent 
tressaillir  le  monde  d’effroi  ou  d’enthousiasme  », 
ies  qualihe  de  «  magnifique  epopee  »  (Notice  biographiq 
et  Utter  1841,  p.  118).  La  Revue  Encyclopedique 
(octobre-decembre  1833,  2*  partie,  p.  152)  i  annon9ait 
simplement  1  ouvrage  :  «  Aucune  notice  ne  pourrait 
ajouter  a  la  juste  celebrite  de  ce  grand  et  beau  livre, 
sur  lequel,  d  ailleurs,  nous  exprimons  toute  notre 
pensee  dans  la  preface  du  present  volume.  »  Faisant 
allusion  aux  Paroles,  dans  ladite  preface,  le  redacteur 
(rierre  Leroux)  traite  elogieusement  ce  livre  de  Mar¬ 
seillaise  du  Christianisme. 

Un  redacteur  du  Messager,  glosant  sur  1’Encyclique 
qui  condamnait  les  Paroles  d’un  Croyant,  disait  a  pro- 
pos  du  damnamus  in  perpetuum  que  «  la  charite  ponti¬ 
fical  ne  craint  pas  de  devouer  M.  de  Lamennais 
a  la  damnation  perpetuelle  2.  »  Ce  republicain  netait 
point  bon  latiniste.  Un  autre  republicain,  j.  C.  B.  Bon- 
nm,  se  fit  remarquer  par  une  originalite  moins  drola- 
tique.  Bonmn  n  etait  pas  seulement  un  pur,  il  etait 
un  tres  pur  republicain.  Il  conteste  avec  aprete  a 
Lamennais,  apres  avoir  ete  1’apotre  de  la  theocratic, 
le  droit  de  vouloir  etre  celui  de  la  liberte.  Les  eloge  ’ 
que  la  Revue  repuhlicaine  a  decernes  aux  Paroles 
d  un  Croyant  lui  sont  comme  une  epine  dans  le  cceur. 

b  Cette  livraison  de  la  Revae  encyclopedique  porte  !a  date  de  1 833 
mais,  en  realite,  elle  parut  au  milieu  de  l’annee  1834. 

2.  Cf.  Univers  religieux,  20  juillet  1834. 
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«  Le  nombre  des  partisans  de  la  revolution  et  de  la 
liberte  »,  mterroge-t-il  avec  douleur,  «  est-il  done  si 
peu  nombreux,  qu  ll  faille  recevoir  sur  parole  ceux  qui 
viennent  du  camp  ennemi,  et,  a  l’exemple  de  la  coterie 
liberale  de  la  premiere  periode  bourbonienne,  faut-il, 
quand  on  se  donne  pour  organe  du  republicanisme, 
accepter  deux  hommes  1  sur  ce  au’ils  se  disent  convertis 
au  progres,  lorsqu’ils  ont  donne  trop  de  gages  a  leur 
faction,  pour  que  leur  conversion  ne  soit  pas  qu’un 
manteau  pour  cacher  leur  desappointement  et  leur 
arriere-pensee?  Se  mefier  des  conversions  subites...  » 

Bonnin  suspecte  ces  transfuges,  Lamennais  et  Cha¬ 
teaubriand,  de  «  preparer  dans  1  avemr  le  triomphe 
de  la  legitimite  par  le  maintien  de  1’idee  religieuse, 
sous  la  presente  apparence  du  sacrifice  de  la  royaute 
a  la  raison  du  siecle.  »  Ce  vertueux  partisan  d’une 
Republique  sans  taches,  finit  en  concluant  que  Lamen¬ 
nais,  «  theocrate  avant  tout,  n  est  qu  un  orgueilleux 
dissertateur  a  la  maniere  monarchique  de  Bossuet  »  ! 
Et  cet  homme  qui  a  des  lettres,  un  peu  hante  par  les 
spectres  egalement,  regrette  cordialement  qu’Armand 
Marrast  ait  ete  assez  faible  pour  accorder  du  laurier 
aux  /  aioles  dun  Croyant,  qu  ll  qualifie,  en  connais- 
sance  de  cause,  d’  «  ecrit  perfide  ».  D’avoir  compose 
la  Refutution  de  l  A vemv ,  selon  Lamennois  et  Chateau - 
hriand  (1854)  n’est  pas  le  seul  titre  de  gloire  de  J.  C.-B. 
Bonnin.  C  etait  un  ami  d’Auguste  Comte. 

Nous  rencontrons  avec  Cauchois-Lemaire,  direc- 
teur  du  Bon  Sens,  un  autre  type  de  republicain.  C’est 
un  convaincu,  et  il  a  paye  de  sa  personne.  Rappelez- 


1 .  Lamennais  et  Chateaubriand. 
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vous  les  annees  que  ce  journaliste  passa  en  prison 
au  temps  de  la  Restauration  !  A  peine  le  Souverain- 
Pontife  a-t-il  condamne  les  Paroles  qu'il  prend  la 
plume  (16  juillet).  «  On  a  dit  souvent  »,  ecrit-il,  «  que 
le  catholicisme  etait  fanatique  et  intolerant.  II  en  donne 
aujourd  hui  deux  belles  preuves.  Le  voila  qui,  pour 
plaire  aux  rois  et  aux  puissants  et  pour  se  venger  Iui- 
meme  de  quelques  bonnes  verites  qui  lui  ont  ete  dites, 
il  lance  des  foudres  sur  les  Paroles  d'un  Croyant, 
sur  cette  oeuvre  d  un  pretre  courageux  qui  parle  au 
peuple  le  veritable  langage  de  l’Evangile.  Tous  les 
aristocrates  a  moeurs  effeminees,  tous  ceux  qui  se 
posent  une  couronne  ou  une  mitre  sur  le  front,  tous 
ceux  qui  grugent  les  budgets  a  toutes  sortes  de  titres 
et  sous  toutes  sortes  de  formes  se  sont  coalises  pour 
crier  anatheme.  On  a  mis  en  mouvement  toutes  les 
plumes  salanees  des  agents  secrets  du  pouvoir,  pro- 
fesseurs,  publicistes  de  police,  femmelettes  legitimates, 
ministeriels,  ont  hurle  de  concert  contre  le  genie. 
Ces  nombreuses  refutations  qui  sont  fort  mediocres 
et  que  personne  ne  se  donne  la  peine  de  lire,  hormis 
le  titre,  n’ont  fait  que  relever  encore  davantage  le 
mente  du  livre  de  M.  de  Lamennais,  et  ont  inspire 
une  plus  violente  envie  de  le  connaltre.  Ce  livre  va 
recevoir  un  nouvel  bonneur,  un  nouvel  eclat  des  ful- 
minations  de  1’encyclique  papale...  Vous  serez  bien 
avance  d  avoir  si  imprudemment  proscrit  les  Paroles 
d  un  Croyant  !...  la  meilleure  refutation  de  vos  refuta¬ 
tions  de  police  et  de  vos  stupides  anathemes  sera  une 
edition  populaire  a  moins  de  vingt  sous  le  volume. 
Vous  aurez  absolument  voulu  l’avoir,  eh  bien  !  vous 
l  aurez  ;  et,  grace  a  vous,  elle  aura  un  debit  immense, 
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et  le  peuple  verra  si  le  pape  et  les  cardinaux  doivent 
soutenir  le  despotisme  et  l’aristocratie,  la  main  sur 
cet  Evangile  v^ui  dans  toutes  ses  pages,  a  preche  les 
sublimes  maximes  de  la  liberte  et  de  l’egalite...  » 

Cette  diatribe  se  termine  dune  fa^on  qui  ne  nous 
parait  pas  tres  heureuse.  Cauchois-Lemaire  avait 
annonce  deux  preuves  d’intolerance  catbolique.  II 
fournit  la  seconde  en  fin  d’article.  II  parait  que  le  clerge 
a  excite  le  peuple  a  se  revolter  contre  la  liberte  de^ 
cultes.  Or,  cet  evenement  se  passait  a  Bogota  L. 

Dans  une  lettre  a  Montalembert,  Lamennais  se 
flattait  d  avoir  conquis  toute  la  jeunesse  en  meme  temps 
que  le  parti  patriote  (ler  juin  1834).  A  juste  titre. 
Nous  lisons,  a  ce  propos,  des  pages  caracteristiques 
dans  1  Essor,  revue  de  jeunes,  qui  portait  ce  sous-titre 
printamer  :  Preludes  philosophiques  et  litteraires.  Cet 
organe  avait  des  tendances  analogues  a  celles  de  la 
Reme  repuhlicaine  et  de  la  Revue  encyclopedique. 
L  article  oil  1  on  analyse  longuement  les  Paroles  d'un 
Croyant  est  intitule  :  Tendances  philosophiques  et  reli- 
gieuses  au  dtx-neuvieme  siecle.  La  citation  suivante  le 
resumera  :  «  Oh  !  Repandez  ce  livre,  placez-le  entre 
les  mains  de  tous  les  hommes,  qu’il  soit  le  breviaire 
de  1  artisan,  qu  il  sillonne  la  France  et  1’Europe, 
mettez-le  au  niveau  de  toutes  les  bourses,  et  prions  Dieu 
qu’il  nous  en  envoie  souvent  de  semblables.  Quand  on  a 
lu  ce  petit  manuel  du  chretien,  on  se  sent  rechauffe, 
rempli  de  zele  et  eleve  au  plus  haut  degre  d ’exaltation 
morale...  »  (T.  Ill,  p.  288).  L 'Essor  avait  precedem- 
ment  declare  :  «  les  P aroles  d'un  Croyant  sont  tout  a  la 
fois  Iacte  d’un  bon  citoyen  et  l’ouvrage  d’un  grand 
artiste. » (Tome  III,  p.  266).  Tels  etaient  les  sentiments 
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de  1  avant-garde  a  cette  epoque  !  II  serait  dommage 
de  ne  point  perpetuer  le  nom  du  jeune  admirateur 
de  Lamennais.  II  s  appelait  Augustin  R.  Bouzenot. 
Remarquons  enfin  que  1  Essor  avait  le  meme  impri- 
meui  que  1  auteur  des  Patolcs  d  un  Cvoyont  :  1  heroique 
Ducessois. 


IV 


Adversaires  vehements,  adversaires  ponderes.  — 

CONTRADICTEURS  QUI  ADMIRENT  LOUVRAGE.  —  UnE 

REVUE  QUI  NEN  PARLE  PAS. 

Examinons  maintenant  un  autre  genre  d  apprecia¬ 
tions. 

Presentee  par  Lerminier,  nous  connaissons  la  refu¬ 
tation  de  Mlle  Le  Bot.  Ce  jeune  auteur  eut  quelques 
instants  de  renommee.  Les  journaux  religieux  signa- 
Ierent  avec  sympathie  sa  reponse  aux  Paroles  d’tm 
Croyant.  Et  meme  nous  ne  sommes  pas  peu  etonne 
de  voir  qu’un  partisan  menaisien  lui  donna  une  replique 
en  signant  sa  brochure  Lamennais,  ni  plus  ni  moins  L 

II  est  evident  qu’il  faut  s’attendre  a  trouver  des 
puerilites.  Ne  nous  etonnons  pas  que,  du  haut  de  sa 
chaire,  le  professeur  Lerminier  en  ait  souri.  Mlle  Le  Bot 
gazouille  : 

Quelle  etrange  chose  se  passe-t-il  en  moi  !...  Je  suis  en 
sueur, ^et  je  me  sens  glacee...  Pourquoi  mon  reve  de  cette 
nuit  n’est-il  pas  comme  ceux  de  mes  autres  nuits  ?  Est-ce 
une  vision  comme  il  en  parut  aux  temps  premiers,  ou  un 
chaos  sous  la  forme  duquel  s’agitent  en  sens  divers  les 
myriades  d’hommes  qui  couvrent  la  terre  ? 

1 .  Lamennais  pria  le  Constitutionnel  d’annoncer  qu’il  etait  etran- 
ger  a  cette  publication. 
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A  la  suite  des  P aroles  dun  Croyant,  toute  une  gene¬ 
ration  d ’auteurs  se  crut  obligee  d ’avoir  des  visions. 
Sous  pretexte  que  Lamennais  commenfait  son  pam¬ 
phlet  par  une  invocation  a  la  Sainte  Trinite,  il  arrivait 
meme  assez  souvent  qu’on  imaginait  spirituel  de  l’imi- 
ter.  M11®  Le  Bot  sen  est  tenue  a  la  vision.  Bien  que  ce 
jeune  critique  se  presentat  en  adversaire  de  Lamennais, 
le  professeur  Lerminier  etait-il  decent  en  la  persiflant  ? 
Nous  avons,  en  effet,  l’agreable  surprise  de  constater, 
au  lieu  d’injurier  l’auteur  des  Paroles  d'un  Croyant, 
comme  tant  d  autres  1  on  fait,  que  ce  critique  lui  rend 
hommage.  «  Cet  homme  (Lamennais),  »  ecrit-elle, 
<l  place  S1  haut  dans  la  region  des  intelligences,  cet 
homme  devore  par  la  soif  de  la  justice,  consume  par 
1a  charite,  altere  du  bonheur  de  ses  semblables,  se 
persuade,  a  1  aide  des  charmes  dune  imagination 
sublime  et  d  une  ame  avide  du  r&gne  du  Christ,  que 
1  esp&ce  humaine  va  s’unir  par  la  justice  et  l’amour, 
qu’animee  par  ces  vertus  celestes  elle  va  marcher 
avec  enthousiasme  a  la  conquete  de  legalite  et  de  la 
liberte.  II  prend  ses  desirs  pour  la  verite,  et  ils  le 
trompent ;  il  juge  les  hommes  d’apres  lui,  et  peu  lui 
ressemblent ;  il  les  aime,  il  adore  Dieu  ;  il  ne  con- 
9oit  pas  legoisme  et  volontiers,  comme  le  Christ, 
il  s  immolerait  au  bonheur  de  tous  !  Et  I’immense  majo- 
nte  de  ces  hommes  qu’il  suppose  si  disposes  a  la  cha- 
rit4  blasphement  Dieu,  meprisent  leurs  semblables, 
opposent  a.  leurs  miseres  des  entrailles  d’airain,  et  sacri- 
fieraient  l’univers  entier  a  leur  inter  et  personnel  !  »  Le 
critique  affirme  ensuite  qua  la  place  des  biens  que  pro- 
met  la  chimere  de  Lamennais,  surgiraient  des  malheurs, 
els  que  le  coeur  de  l’homme  n’en  sauraient  pressentir  ! 
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Ne  doit-on  pas  appr&der  comme  un  merite  de  cette 
refutation  des  P aroles,  que  son  auteur  ait  su  disjoindre 
le  caractere  discutable  des  theories  menaisiennes  et 
les  sentiments  profonds  et  rates  qui  les  avaient  dic- 
tees  ?  Ceux  qui  raillent  1  ingenuite  pourront  satisfaire 
leurs  gouts  pervers  avec  la  litterature  antimenaisienne, 
toute  de  vehemence  et  de  fiel,  a  peu  d  exceptions  pres. 
E  auteur  fantaisiste  qui  avait  publie  sans  se  gener, 
une  replique  de  M.  I  abbe  de  Lamennais,  s’est  empresse, 
Iui,  de  reconnaitre,  chez  cet  adversaire  des  Paroles 
un  esprit  penetrant  :  «  Vous  m’avez  bien  juge,  vous  », 
tel  est  le  langage  qu’il  fait  tenir  a  Lamennais.  II  pro- 
fite  de  1  occasion,  que  lui  procure  sa  replique,  pour 
passer  a  son  tour  en  revue  les  differentes  refutations, 
deja  publiees  contre  les  Paroles.  En  etablissant  une 
sorte  de  dialogue  avec  Mlle  Aimable  Le  Bot,  il  cite  les 
Bautain,  les  Milon  de  Villiers,  les  Lacordaire,  et  les 
trouve  lourds,  froids,  banaux.  II  se  moque  des  Chaho, 
des  Ortolan  et  des  Huber.  Quant  a  Madrolle,  le  pseudo- 
Lamennais  le  rudoie  vigoureusement. 

Quel  est  done  ce  Madrolle  qu’on  se  plait  a  houspiller  ! 
C’est  1’auteur  dune  reponse  aux  Paroles  d’un  Croyan , 
qui  s  annonce  infiniment  curieuse  par  son  titre,  pro- 
mettant  la  revelation  de  sensationnels  dessous  inconnus  : 
Logique  d'un  fidele,  Histoire  secrete  du  parti  et  de  I’apos- 
tasie  deM.de  Lamennais,  ou  Von  devoile,  par  la  logique 
d  un  fidele  la  perfidie  des  «  Paroles  d  un  Croyant  », 
suivie  d'une  lettre  au  clerge  sur  ses  devoirs  a  i occasion 
de  la  chute  d  un  de  ses  ministres.  L’auteur  de  cette  bro¬ 
chure  aimait  a  decorer  ses  ouvrages  de  titres  aux  lon¬ 
gueurs  inaccoutumees.  II  les  choisissait  d’une  emphase 
delirante.  Que  dirais-je  de  son  style  ?  II  est  indescrip- 


76  LES  «  PAROLES  D’UN  CROYANT 


» 


tible.  On  en  jugera  par  quelques  extraits  de  sa  reponse 
aux  Paroles. 

A  lepoque  ou  Antoine  Madrolle  la  redigea,  il  appar- 
tenait  a  lecole  ultra -clericale. 

Ce  critique  observe  que,  dans  les  Paroles,  Lamennais 
a  fait  d’une  question  civile  une  question  de  theologie, 
qu’il  y  a  joint  la  question  politique,  «  car  toutes  les 
natures  de  verites  desormais  sont  enchainees.  » 
II  ne  reste  pas  toujours  sur  un  terrain  d ’observations 
a  ssi  prosai’ques.  II  a  aper?u  des  cboses  extraordinaires. 
«  On  trouve  »,  ecrit-il,  «  dans  lame  des  Paroles  d’un 
Croyant,  presque  tout  ce  qu’il  y  a  de  noir  dans  les 
lettres  du  nom  de  1  abbe  de  Lamennais  :  Ame  et 
meme  Ame  damnee  des  diables.  »  Pour  justifier  de  telles 
excentricites,  Madrolle  ajoute  :  «  Je  plaisante  et  je 
raisonne  a  la  fois.  L  abbe  lui-meme,  tous  nos  bommes 
d’Etat,  nos  Presidents  de  Cbambres,  plaisantent  bien 
souvent  tout  court  !  »  Continuous  la  lecture  de  cette 
production  bizarre  :  «  Un  pretre  Catalina,  un  abbe 
Diderot,  un  Babeuf  en  chasuble,  est  ipso  jure  hors  la 
loi  electoral  parmi  nous,  comme  il  est  hors  du  sens 
commun...  Il  n  y  a,  entre  le  style  des  Ecrivains  sacres 
et  le  stylet  de  l’abbe  Lamennais,  d ’autre  rapport  que 
celui  du  sublime  au  ridicule,  du  sacrifice  a  l’inhuma- 
nite.  Les  P aroles  d  un  Croyant  sont  un  miserable  reflet 
de  1  Enfer  du  Dante,  une  caricature  des  inspirations 
du  Disciple  bien-aime.  Elies  seront,  pour  la  philosophic 
du  dix-neuvieme  siecle,  ce  que  furent,  pour  celles 
du  dix-huitieme,  les  Pensees  philosophiques  de  Vol¬ 
taire.  » 

Madrolle  propose  de  leur  donner  le  nom  d'Alco~ 
ran  republicain,  ou  celui  d ’Apocalypse  de  Jean-not 
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Lamennais.  II  pretend  que  «  jamais  heretique  n’a  porte 
plus  haut  et  plus  bas  la  hache  et  le  marteau  :  Pelage, 
Anus,  Luther,  Calvin,  n  en  voulaient  qu'a  quelques 
pierres  de  l  angle  j  M.  Lamennais  semble  en  vouloir 
au  dogme  meme  des  dogmes.  »  II  affirme  que  «  jamais 
peut-etre  apostasie  n  a  ete  plus  anciennement  preme- 
aitee,  plus  astucieusement  conduite  a  ses  fins.  »  II  joint 
la  note  suivante  a  cette  declaration  :  «  L’auteur  (Lamen¬ 
nais)  avait  assure  a  tous  ses  anciens  amis,  qu’il  avait 
renonce  a  toute  publication  ;  qu’il  emportait,  comme 
Bias,  tout  avec  lui,  en  retournant  a  la  Chesnaye  : 
et  cela  pendant  les  semaines  qu’il  employait  a  lire 
et  a  arreter  les  epreuves  de  ses  Paroles  impies,  avec 
un  ami,  chez  un  imprimeur  et  chez  un  libraire,  du 
nouvel  ordre.  L’ami  est  un  Sainte-Beuve  ;  il  corri- 
geait  d  une  main  les  epreuves,  et  de  l’autre  il  pre- 
parait  1  apologie  de  l’oeuvre  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes.  » 

Je  crois  que  cette  note  constitue,  en  tout  et  pour 
tout,  Yhistoire  secrete  que  Madrolle  s’etait  engage 
a  devoiler.  Le  titre  de  sa  brochure  etait  bien  long 
pour  une  si  menue  revelation  !  Continuons  notre  lec¬ 
ture,  nous  trouverons  peut-etre  autre  chose  :  «  Quant 
a  1  ordre,  on  dirait  que  1  abbe  Lamennais  en  a  horreur, 
comme  les  voleurs  de  reverb&res.  »  Madrolle  rappelle 
le  mot  de  M.  de  Castelbajac  a  la  Chambre,  traitant 
Lamennais  de  «  P&re  de  1’liglise  »,  mot  repete,  en  fe- 
vrier  1832,  par  Dubois  (du  Globe).  Il  rappelle  celui  de 
M.  Decazes  qui  l’appelait  «  monstre  tonsure  »  et  celui 
du  Constitutionnel  (juillet  1823)  :  «  le  Torquemada 
en  esperance  du  XIXe  siecle.»  En  attendant, -Yhistoire 
secrde  nous  reste  inconnue.  Et  le  critique  termine  : 
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«  C’est  la  circonstance  meme  de  l’apostasie,  qui  seule, 
a  fait  la  fortune  des  Paroles  d  un  Croyant.  Chacun  a 
voulu  voir  jwequ’a  quel  point  le  plus  humble  des  fideles 
de  la  veille  etait  habile  a  se  faire  relaps  le  lendemain. 
Le  crime  ici,  ou,  si  1  on  veut,  l’etrangete  a  pique  l’atten- 
tion.  Laissez  passer  quelques  semaines,  le  temps  des 
refutations  et  des  excommunications,  et  jamais  livre 
ne  sera  descendu  plus  bas  dans  la  litterature  :  quasi 
plumbum  in  prof  undo.  » 

Antoine  Madrolle  a  toute  sa  vie  pose  au  prophete. 
L  objet  de  ses  propheties  a  seul  varie.  Qui  se  douterait 
en  ecoutant  son  Iangage  anti-menaisien,  qu’ayant 
debute  au  Conservateur  et  a  la  Gazette  de  France, 
sous  1  egide  de  M.  de  Bonald,  apres  avoir  ete,  un 
moment,  1  interprete  ecoute  du  parti  ultramontain, 
il  se  rallierait  au  gouvernement  de  Louis-Philippe?  C’est 
meme  lui,  Madrolle,  qui  redigea  le  manifeste  des  catko- 
liques  fran  ais  sur  le  devoir  de  soumission  aux  puissances, 
Est-ce  le  gout  du  changement  ?  Ce  defenseur,  en  termes 
absolus,  de  1  ordre  etabli,  de  la  Royaute  legitime, 
de  la  Royaute  constitutionnelle,  du  Saint-Siege,  finit 
ses  jours  dans  la  plus  ridicule  des  heresies  et  la  plus 
imbecile  des  apostasies.  Alors,  il  depassa  Lamennais 
dans  la  furie  des  invectives.  On  l’aurait  cru  dement, 
Get  ancien  contradicteur  des  Paroles  devait  en  venir 
a  pretendre  que  Lamennais  et  1’abbe  Chantome  etaient 
«  les  deux  Francis  les  plus  remarquables.  »  Pour  esti- 
mer  convenablement  la  valeur  de  cette  appreciation,  on 
doit  se  souvenir  que  Pabbe  Chantome  se  fit  remarquer 
par  sa  rebellion  finale  centre  l’autorite  ecclesiastique, 
apres  avoir  soutenu  d  interessantes  campagnes  pour  la 
Reforme  Catholique,  encore  vaine  assurement,  rnais  sur 
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1  intelligence  de  laquelle  on  peut  differer  d’opinion  x. 

Ayant  done  passe  sa  vie  a  defendre  les  interets  du 
cathohcisme  et  de  la  monarchic,  A.  Madrolle  termina 
sa  carriere  en  soutenant  la  cause  d  un  pape  excentrique, 
/intras,  et  celle  d’un  roi  imposteur,  NaundorfT,  les 
deux  causes  se  confondant  en  une  seule.  II  dedia  a 
Viniras  une  brochure  intitulee  Mandement  du  Ciel, 
en  le  designant  comme  la  plus  grande  gloire  de  la  plus 
puissanie  voix  divine  et  de  la  plus  angelique  vie  qui  aient 
encore  paru  sur  la  terre  depuis  celle  de  Saint  Jean  le 
Precurseur  et  de  Saint  Jean  l  Evangeliste,  le  veritable 
clairon  de  Dieu,  et  nomme  par  lui  Strathanael ;  peut - 
etre...  Eire  lui-meme,  le  seul  homme  de  tout  Tunivers; 
le  seul  en  tous  cas,  que  nous  ayons  admire,  et  de  plus  en 
plus  admire,  jamais  !  Ce  contradicteur  des  Paroles 
est  aussi  1  auteur  de  la  Feuille  prophetique  du  triomphe 
du  socialisme  (1850),  de  Y  Almanack  de  Dieu,  seul 
prophetique  et  perpetuel.  II  prophetisa,  de  jour  et  de  nuit, 
jusqu  a  son  dernier  souffle.  Dans  la  galerie  des  hommes 
bizarres,  du  xixe  siecle,  IVfadrolle  est  une  des  physio- 
nomies  les  moins  banal es.  Sa  production  litteraire 
est  aussi  enorme  que  variee.  Auteur  du  Pretre  devani 
le  siecle,  avant  d’etre  comme  il  se  nommait  :  contre- 
pretre,  il  publia  1  Esprit  des  Tables  animees  (1854). 
Mais,  comme  pamphlet  reussi  contre  la  Papaute, 
il  faut  lire  1  ouvrage,  le  Grand  Pape  et  le  Grand  Roi, 
de  cet  adversaire  des  Paroles  aun  Croyant  !  Dans  une 
lettre  a  Montalembert,  Lamennais  1’appelait  ce  «  fou 
de  Madrolle  a  (8  juin  1834). 


1.  Avee  Chantome,  collaborait  de  Regnon,  auteur  d’un  memoir c 
a  l  episcopal,  que  ies  histon’ens  ont,  avec  soin,  neglige. 
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Apres  avoir  consulte  la  brochure  de  cet  esprit 
desordonne,  feuilletons  le  Journal  des  Debats.  Apres 
l’exaltation,  la  ponderation.  Un  historien  recent  de 
Lamennais  qualifie  pourtant  d  'epileptique  1’article  que 
cet  organe  publia  a  l’occasion  des  Paroles.  Esperons 
qu’un  tel  diagnostic  est  peu  sur.  Autrement,  quel 
qualificatif  de  meme  ordre,  ce  critique,  qui  est  eccle- 
siastique i,  reserverait-il  aux  autres  refutations  des 
Paroles,  celle  des  abbe  Courbalot,  des  abbe  Wrindts, 
des  abbe  Guillon,  etc.,  sans  parler  des  mandements 
episcopaux,  pour  ne  point  faire  allusion  —  Dieu  m’en 
garde  !  —  a  l’encyclique  pontificale  par  laquelle  le 
pamphlet  etait  condamne  ? 

Le  Journal  des  Debats  trouve  si  etrange,  si  inconce- 
vable  l’ouvrage  de  Lamennais  qu’il  ne  sait  comment 
le  caracteriser.  II  rememore  les  initiatives  anterieures 
de  hauteur,  et  signale  qu’il  chercha  &  reconcilier 
le  Catholicisme  et  la  liberte.  Est-ce  en  raison  de  son 
echec,  se  demande-t-il,  que  Lamennais  s’efforce  main- 
tenant  detablir  une  alliance  entre  le  fanatisme  de  la 
Ligue  et  le  fanatisme  de  92?  Et  il  avoue  :  «  Triste  calcul 
quand  on  n’a  pas  pu  reconcilier  les  cho3es  par  leurs 
principes,  de  vouloir  les  accomplir  par  leurs  exces  !...  » 

«  Nous  avons  cherche  en  vain  »,  poursuit  le  redacteur 
du  Journal  des  Debats  (Saint-Marc-Girardin),  «  s’il 
y  avait  dans  ce  livre  un  principe  d’ordre  social  qui  ne 
fut  pas  attaque,  une  des  bases  de  la  societe  qui  ne  fut 
pas  ebranlee...  » 

L’organe  gouvernemental  a  hate,  semble-t-il,  d’abor- 
der  un  domaine  pratique,  de  defendre  la  propriete 


1.  Abbe  Duine,  Lamennais,  p.  193, 
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et  le  patronat.  «  II  decrit  dans  ces  versets  l’homme  qui 
met  les  hommes  a  la  chaine  »,  s’exprime  Ie  Journal 
aes  Debats  en  exposant  les  idees  menaisiennes,  «  a  cote 
ce^  )  est  1  homme  qui  paie  les  hommes, 

ahn  qu  lls  travaillent  pour  lui  :  le  nom  du  premier  est 
tyran,  l  autre  n  a  de  nom  qu  en  enfer.  »  En  verite,  le 
ridicule  ici,  ne  le  dispute-t-il  pas  a  l’horreur  ?  Quoi  ! 
Celui  qui  paie  un  travail  pour  un  salaire,  celui  que  nous 
appelons  simplement  sur  la  terre  un  manutacturier 
ou  un  chef  d  atelier,  celui-la,  pire  que  les  tyrans  n'a 
de  nom,  dites-vous,  qu’en  enfer  !...  Ce  n’est  point  a 
la  beatitude  celeste  que  tendent  les  predictions  du 
Croyant ;  c’est  au  bouleversement  de  la  societe  ac~ 
tuelle...  » 

II  n’y  a  dans  1’opinion  du  Journal  des  Debats  rien 
d  epileptiforme.  C’est  du  plus  pur  Guizot.  Et  raeme, 
le  souci  de  defendre  la  propriete  n’empeche  point  qu’il 
admire  les  Paroles  d'un  Croyani  comme  oeuvre  litte- 
raire.  «  Le  style  est  ardent,  energique,  sublime  parfois, 
Pourquoi  craindre  de  le  dire  ?  II  est  beau  comme  est 
beau  dans  Milton  l’archange  dechu.  Quoiqu’il  soit 
facile  de  produire  de  1’effet  avec  1’imitalion  des  Psaumes. 
ll  n’est  pas  facile  cependant  d’ecrire,  meme  en  imitant 
la  Bible,  avec  cette  energie  brulante...  »  Les  Debats 
font,  ll  est  vrai,  des  reserves  :  «  II  ne  faut  chercher  dans 
ce  livre  ni  ordre,  ni  suite,  Ce  sont  des  cris  jetes  au 
hasard,  ce  sont  des  visions  qui  se  montrent  pele-mele  ; 
il  n’y  a  d’unite  que  dans  la  colere  et  dans  la  haine..., 
livre  impuissant  par  son  desordre  a  l’egard  des  hommes 
reflechis  et  serieux  ;  livre  qui  peut  etre  fatal  a  l’egard 
des  esprits  a  qui  la  passion  va  mieux  que  Ie  raisonne- 
ment  :  c’est  1’Svangile  de  la  revoke,  c’est  1’apocalypse 
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de  la  sedition.  Maintenant,  vienne  d’en  bas  cette 
revolution  qu’appelle  M.  de  Lamennais,  sa  place 
est  faite  d’avance  :  il  sera  l’aumonier  de  l’insurrec- 
tion,  car  il  ne  merite  plus  que,  comme  il  y  avait  droit 
jadis,  la  revolution  lui  donne  place  avec  ses  freres 
sur  les  echafauds  qu  elle  dressa  au  clerge.  » 

Dans  la  lutte  des  partis,  le  Journal  des  Debats  agis- 
sait  avec  vigueur  sans  doute,  indiscutablement  avec 
talent,  mais  dans  les  formes  les  plus  respectables.  Si 
Ton  tient  absolument  a  voir  de  la  singularity  dans  cet 
article,  on  doit  se  placer  a  un  point  de  vue  historique. 
Il  est,  en  effet,  inattendu  de  voir  defendre  les  assises 
sociales  avec  autant  d’energie,  peut-etre  activee  par 
la  peur,  lorsque  bientot  aprfes  le  meme  organe,  cedant 
a  la  pression  anticlericale,  favorisait  le  schisme  en 
y  ajoutant  du  grotesque.  Lamennais  apostasia ;  du 
moins  il  le  fit  serieusement.  Le  Journal  des  Debats 
qui  lui  reprochait  d’etre  un  renegat  s’abaissa  pourtant 
a  faire  de  la  reclame  a  ce  pretre  bouffon,  l’abbe  Chatel, 
qui  avait  fonde  une  eglise  nationale  frangaise,  qui  res- 
semblait  bien  plutot  a  une  baraque  de  la  foire. 

De  la  collection  des  reponses  a  Lamennais,  detachons 
maintenant  celle  de  F.  Ponchon  ;  elle  est  intitulee  : 
le  Croyant  et  ses  Paroles.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
cet  auteur  avait  certainement  beaucoup  de  vanite  : 
il  est  visible  qu’il  pretendait,  en  une  certaine  maniere, 
rivaliser  avec  les  Paroles  d’un  Croyant.  N’ayant  pas 
reussi,  sa  reponse  est  d’un  ridicule  acheve. 

F.  Ponchon  commence,  lui  aussi,  par  invoquer  la 
sainte  Trinite,  il  psalmodie  et  termine  par  la  formule  : 
Ainsi  soit-il  !  Voici  quelque  fragment  de  cette  parodie 
involontaire  : 
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Le  Croyant  a  dit  : 

Jmne  soldat,  oil  vas-tu  ? 

Et  moi  je  dis  : 

_  Homme  superbe,  ou  vas-tu? 

Je  vais  braver  Dieu  et  renverser  les  Autels  de  la  patrle. 

Malheur  a  toi,  homme  superbe  ! 

Homme  superbe,  ou  vas-tu? 

Je  vais  fasciner  des  hommes,  et  au  nom  de  la  justice 
au  nom  de  la  cause  sainte  des  peuples  et  des  droits  sacres 
de  1  humamte,  je  vais  essayer  d ’inonder  la  terre  de  sans, 
de  tlammes  et  de  crimes. 

Malheur  a  toi,  homme  superbe  ! 

Homme  superbe,  ou  vas-tu? 

Je  vais  combattre  la  raison  politique,  la  raison  morale, 
la  raison  umverselie,  la  raison  religieuse,  etc... 


Cette  battologie  est  deja  risible.  L,  auteur,  en  ce 
genre,  peut  faire  mieux  encore.  Void  la  conclusion 
de  sa  brochure  : 


«  Ton  hvre  est  la  conception  la  plus  perfide,  la  plus 
audacieuse,  la  plus  efrroyablement  sublime,  qu’ait  enfante 
le  cerveau  de  1  homme. 

Ton  hvre  est  le  blaspheme,  le  meurtre,  la  spoliation, 
la  revolte,  1  incendie  mis  a  la  portee  des  coeurs  les  plus  vul- 
gaires. 

Ton  livre  est  1  hymne  le  plus  puissant  qu’aient  fait  reten- 
tir  1  impiete,  le  sang  et  la  mort. 

Ton  hvre  est  l’inspiration  dune  sublime  creature  que 
le  Dieu  de  toute  clarte  a  inondee  d ’intelligence,  de  lumiere 
et  a  amour,  et  qui  s’est  vendue  corps  et  ame  au  Dieu 
des  tenebres. 

Ton  livre  se  lit,  se  sent,  mais  ne  s’analyse  pas... 

Ton  livre  te  cause  des  vertiges,  a  toi-meme... 

Ton  livre  te  poursuit  dans  les  tenebres... 

Ton  livre  est  le  serpent  du  monde  vieilli. 

Ton  livre  est  un  nouveau  peche... 

fon  hvre  est  le  meteore  le  plus  sinistre,  le  cri  le  plus 
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formidable  f  qui'  jusqu’Yce  jour  se  soit  echappe  des  profon- 
deurs  de  l’abime.. 

Ton  livre  est  le  plus  grand  crime  qu’ait  commis  aucun 
des  fils  d  Adam,  le  deicide  compris  ;  ll  crucifie  le  Christ, 
le  Christ  ressuscite,  et  avec  lui  la  Redemption  et  la  Crea¬ 
tion. 

Ton  livre  inscrit  sur  le  front  du  genre  humain  une  date 
plus  lourde  que  les  soixante  siecles  qui  l’ont  precede... 

Ton  livre  troublera  la  foi  des  Juifs. 

Ton  livre  ne  termine  rien,  il  est  precurseur... 

fei  Cette  litanie  d  imprecations  est  vraiment  desopi- 
lante.  F.  Ponchon  nest  pas  le  seul  auteur  qui  ait  cru 
devoir  se  servir  dune  forme  theosophique  pour  expri¬ 
mer  son  opinion.  Un  ecrivain  basque,  Augustin  Chaho, 
que  Desire  Laverdant  appelait,  je  ne  sais  pourquoi, 
le  Ballanche  cantabre,  opposa  aux  Paroles  d’un  Croyant 
des  Paroles  d’un  Voyant. 

La  clarte  des  Paroles  d'un  Croyant  est  indiscutable. 
Les  images  se  traduisent  pour  ainsi  dire,  d’elles-memes. 
Les  Paroles  dun  Voyant,  au  contraire,  sont  a  souhait 
enveloppees  dans  le  sibyllin.  Mais  enfin  on  arrive 
a  comprendre  ce  que  parler  veut  signifier.  Le  Voyant 
represente  la  science,  le  Croyant  represente  la  Foi. 
A.  Chaho  opposait  l’une  a  l’autre,  et  prophetisait 
prophetiser  etait  chez  lui  comme  chez  Madrolle 
une  seconde  nature  —  que  la  Science  aneantirait  la  Foi. 
Ces  axiomes  reposent  sur  des  vues  historiques  que  1’on 
ne  peut  contester,  puisqu’elles  sont  incontrolables. 
Elies  proviennent  de  la  seule  imagination  du  theo- 
sophe  cantabre. 

Je  ne  veux  point  faire  languir  le  lecteur.  Je  m’em- 
presse  de  lui  donner  quelques  exemples  de  la  maniere 
de  Chaho.  II  pretend  que  «  les  Voyants  antiques  sont 
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designes  dans  1’histoire  des  Barbares  sous  le  nom  de 
race  du  soleil  et  de  peuple  de  Dieu.  Ils  vecurent  libres 
pendant  trois  mille  ans  d’une  douce  et  profonde  paix, 
depuis  le  deluge  de  la  Renovation  terrestre.  Le  Christ 
vivant,  1  agneau  solaire  eclaira,  durant  lage  primitif 
la  gloire  de  leurs  Republiques,  federees  dans  le  Jardin 
du  Midi...  Le  sacerdoce  eut  pour  berceau  l’academie 
des  vieillards,  enfants  de  la  nuit.  La  fut  savamment 
forge,  en  quelques  siecles,  l’infame  joug  que  des  pretres 
ambitieux  ne  tarderent  point  d’imposer  a  1’ignorance 
superstitieuse  et  a  la  credulite  des  Barbares...  La  Bete 
moderne  est  le  Christicolisme  ;  les  Voyants  l’appellent 
Infame,  et  1’Infame  mourra  de  leurs  mains...  » 

A.  Chaho  etait  loin  de  supposer,  comme  beaucoup 
de  ses  contemporains,  que  l’ouvrage  de  Lamennais 
fut  rempli  dun  poison,  mortifere  au  Catholicisme 
et  a  la  Societe.  Ce  theosophe  a  meme  ete,  par  suite  de 
son  anticatholicisme,  un  des  plus  irreductibles  adver- 
saires  du  pamphletaire  breton.  «  Le  Croyant»,  declare- 
t-il,  «  ignore  ce  qui  a  ete,  et  lui-meme  ne  sait  pas  ce 
qu  il  croit.  »  —  Ce  langage  est  dur  et  meprisant. 
II  en  fait  simplement  un  disciple  du  Contrat  social, 
ce  qui,  a  ses  yeux,  est  assez  vil.  Cependant,  il  se  decide, 
comme  beaucoup  d’autres,  a  imiter  celui  qu’il  prend 
a  partie. 

Voyant,  tiens-toi  debout,  et  annonce  ce  que  tu  vois. 

Je  vois  que  parmi  les  Enfants  de  la  Nuit  les  Croyants 
sont  absurdes  et  les  sophistes  ignorants. 
b  Je  vois  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  comprennent  rien 
aux  voiesfde  Dieu  dans  la  regeneration  sociale  qui  doit 
s  accomplir . 
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Non  seulement  Chaho  imite  Lamennais,  il  le  depasse  : 
«  Les  Barbares  »  affirme-t-il,  «  se  vantent  de  posseder 
les  Testaments  du  Christ  galileen  ;  mais  quoique  leur 
grand-Lama  porte  la  tiare  aux  triples  couronnes,  il 
n  a  point  re^u,  par  la  voie  de  1  initiation,  les  trois  degres 
de  la  science  divine...  »  Il  amplifie  de  plus  en  plus  i 
«  La  Papaute  romaine,  en  armant  son  bras  du  glaive 
seculier,  a  fait  1  aveu  que  sa  theorie  religieuse  peut  bien 
etre,  pour  le  corps  sacerdotal,  un  instrument  de  domi¬ 
nation  sur  les  esprits  et  une  source  de  ricbesses,  mais 
qu  elle  est  vaine  et  futile  pour  maintenir  1’ordre  dans  le 
Societe...  Eglise  infame,  hypocrite,  impie  !...  » 

L  auteur  des  P aroles  d’un  Croyant  y  mettait  plus  de 
mesure.  Il  est  vrai  qu  il  n  avait  point  gravi,  lui  non 
plus,  les  degres  de  la  «  Science  divine  »  Il  me  semble 
que  cette  «  science  »,  bien  que  remontant  au  deluge, 
peut-etre  avant,  n  est  pas  tres  venerable,  Je  la  trouve 
bien  puerile. 

Les  Paroles  d  un  V oyant  ont  eu  relativement  du 
succes.  Il  y  en  a  deux  editions  ;  la  seconde  est  tr£s  aug- 
mentee.  Avec  la  premiere  le  lecteur  en  sait  autant, 
et  il  est  plus  lapidement  renseigne  sur  les  conclusions 
de  l’auteur  b 

Dans  un  langage  plus  simple,  le  Courrier  francais 
(18  mai)  exprime  aussi  de  1  etonnement.  «  Qu’est-ce 
que  ce  livre  ?  Est-ce  un  evangile  ?  Est-ce  un  ecrit 
politique?  Est-ce  une  apocalypse?  Est-ce  un  pam- 


•}■:  g u s 1 1 n  C h a h °  a  publie :  un  autre  ouvrage,  en  deux  tomes, 
intitule  :  la  philosophic  des  Revelations.  11  contient  le  developpement 
de  ses  Paroles  d  un  Voyant.  F.  Dubreil,  un  disciple,  de  Lamennais 

en  “ UI?e  impQftante  analyse  dans  la  France  litteraire,  t.  XIX’ 
P-  -Ptj.  C  etait  beaucoup  d  honneur  1 
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phlet?  II  participe  un  peu  de  ces  diverses  natures  ; 
il  offre  des  idees  qui  ne  sont  pas  neuves,  revetues  de 
formes  qui  ne  sont  pas  neuves  non  plus.  Mais  on  n’est 
pas  accoutume  de  voir  ces  idees  et  ces  formes  fondues 
ensemble,  et  cette  espece  de  nouveaute  est  peut-etre 
pour  beaucoup  dans  le  succes  qu’obtient  ce  livre 
remarquable  pourtant  a  d’autres  titres,  car  il  porte  le 
cachet  d  une  imagination  puissante  et  d  un  admirable 
talent  de  style.  » 

«  Quel  caractere  »,  poursuit  le  meme  journal,  «  assi- 
gner  a  ce  melange  de  politique  et  de  religion,  a  ces 
maximes  absolues  de  liberte  presentees  dans  le  En¬ 
gage  doux  et  figure  des  evangelistes,  ou  sous  les  images 
grandioses  familieres  aux  prophetes,  a  ces  principes 
avoues  par  la  sagesse  des  nations  et  par  la  conscience 
des  hommes  libres,  enveloppes  de  paraboles,  d  oracles, 
de  litanies,  de  visions  apocalyptiques  ?  Comment  conci- 
lier  tant  de  preceptes  d’amour,  de  paix,  de  charite, 
avec  tant  d  excitation  au  combat,  k  l’extermination?...  » 

Le  Courrier  frangais  se  demande  si  1’auteur  s’adresse 
a  la  foi  ou  a  la  raison.  «  Si  c’est  a  la  raison,  pourquoi 
tout  cet  attirail  de  formes  mystiques  qui  ne  semblent 
destinees  a  agir  que  sur  les  imaginations?  Si  c’est  a  la 
foi,  a  quel  titre  l’invoquera-t-il,  lui  qui  si  longtemps  a 
voulu  nous  faire  voir  les  oracles  de  la  foi  dans  ceux  qui 
aujourd’hui  le  maudissent  et  l  excommument  ?  Ce 
croyant  qui  vient  saper  le  peu  qui  reste  de  croyance 
dans  la  Societe,  comment  s’y  prendra-t-il  pour  faire 
croire  a  ses  paroles,  a  sa  mission,  a  son  apostolat  ?  » 

En  definitive,  le  Courrier  francais  reste  sceptique 
sur  la  reforme  menaisienne.  L’auteur  de  l’article  se 
nommait  Chatelain.  Cet  ancien  militaire  —  car  il  le 
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»  n  etait  point  sans  une  certaine  logique  au  jour 
le  jour.  Toutefois,  il  restait  interloque  devant  une 
enigme  que  Lamennais  avait  posee  devant  lui  sans 
le  vouloir.  Comment  se  faisait-il,  sous  Louis-Philippe, 
c  est-a-dire  sous  un  regime  ou  1’on  avait  la  liberte' 
a  peu  pres  illimitee  de  tout  dire,  assurait  Chatelain, 
que  1  auteur  des  Paroles  d’un  Croyant  se  soit  exprime 

en  paraboles?  —  Enigme  insondable  pour  cet  ancien 
guerrier  ! 

II  est  tres  remarquable  que  beaucoup  d’adversaires 
des  Paroles  signalaient  le  dommage  de  cette  publica¬ 
tion  en  lui  portant  une  extreme  admiration.  Le  fait 
est  d  autant  plus  surprenant  lorsque  la  contradiction 
emane  d  un  parri  aussi  oppose  que  celui  de  la  Quoti - 
dienne  (2  mai).  L  organe  royaliste  declare  :  «  ...et  si  le 
respect  des  choses  sacrees,  si  la  veneration  de  nos 
samts  livres  permettaient  l’ombre  dune  comparison 
ou  dun  rapprochement  entre  les  ceuvres  divines  et 
celles  que  1  on  salt  etre  sorties  de  la  main  d’un  homme, 
on  se  hasarderait  a  penser  que  quelques  pages  perdues 
des  prophetes  et  des  apotres  viennent  d’etre  retrouvees 
et  sont  livrees  a  notre  foi,  a  notre  enseignement,  a 
notre  admiration  tant  la  verite  y  est  sublime,  tant  la 
simplicite  y  est  elevee,  tant  la  croyance  y  est  profonde... 
On  a  quelque  honte  a  descendre  des  hauteurs  ou  le 
hvre  de  M.  de  Lamennais  vous  a  enleve  pour  retomber 
dans  les  terrestres  et  actuelles  preoccupations ;  on 
a  un  profond  regret  ^  faire  usage  depressions  si 
numaines,  si  prosaiques,  si  miserablement  positives 
en  quittant  ces  pages  si  poetiques,  si  figuratives! 
si  merveilleusement  mspirees  qu’on  ne  peut  y  rencon- 
trer  aucun  mot  qui  trahisse  1’homme,  l’ecrivain,  le 
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moraliste,  le  politique  de  nos  jours  ;  car,  en  effet, 
dans  ces  chapitres  de  proph&ies,  d’^pitres,  d’tNangiles! 
d  apocalypses  meme,  nous  le  repetons,  il  n’y  a  pas  une 
phrase  de  ce  temps-ci ;  on  y  chercherait  vainement 
ies  rois  et  les  peuples  geographiques  1 ;  la  plume  de 
M.  de  Lamennais  ne  s’est  pas  abaissee  a  transcrire 
les  noms  passagers  de  souverains  et  de  nations.  Mais 
toutefois,  comme  ce  livre  n’est  point  un  ouvrage 
sans  application,  comme  il  est  ecrit  sous  1’inspiration, 
on  a  l’aspect  de  la  soci^te  en  1833,  selon  le  milLsime 
mis  aux  Paroles  d  un  Croyant,  et  comme  aussi,  nous 
sommes  forces,  pour  nous  faire  entendre,  d’employer  le 
style  degrade  des  sentiments  et  des  idees  de  notre 
temps,  nous  croyons  done  apercevoir  dans  cette  magni- 
fique  lamentation,  dans  cette  elegie  evangelique,  ecrite 
en  style  oriental,  une  tendance  republicaine,  tendance 
rehgieuse  a  la  vente,  mais  dangereuse  pour  la  France, 
et  repoussee  par  elle,  et  cette  direction  des  Paroles 
dun  Croyant  vient  jeter  nos  esprits  dans  un  etonne- 
ment  douloureux  bien  capable  de  balancer  1’admiration 
que  nous  eprouvons  pour  la  forme  de  1’ouvrage. 
Arrives  a  cette  lisiere,  nous  nous  separons  de  1  auteur 
parce  que  nous  ne  voyons  plus  dans  son  livre  qu’une 
erreur  politique,  que  rien  ne  saurait  justifier.  » 

La  Gazette  de  France  seffor^a  de  rester  moderee, 
de  donner  le  moins  de  relief  possible  au  scandale  de 
1  apparition  des  Paroles.  «  Nous  sommes  obliges  de  dire 
que  cet  ouvrage  sous  une  forme  religieuse  est  une 
attaque  contre  les  pretres  et  les  rois.  Sous  le  rapport 


1 .  Cette  affirmation  denote  un  extraordinaire  parti-pris  de  bien 
veillance.  L’auteur  de  1 ’article  se  nommait  Laforet. 
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du  style,  cet ,  ouvrage  ne  presente  qu’une  imitation 
aride  des  formes  dcs  livres  saints.  On  chercherait 
vainement  dans  ce  livre  les  traces  du  talent  qu  on  a 
trouve  dans  le  premier  volume  de  YEssai  sur  1’ Indiffe¬ 
rence...  »  (4  mai  1834.) 

D’autres  journaux  y  mettaient  moins  de  pudeur. 
La  Feuille  frangaise  ecrivait  :  «  Les  amis,  les  Benjamins 
de  Lamennais,  son  frere,  son  pere  lui-meme  se  retirent 
de  lui  et  le  renient.  Le  National,  la  Tribune  n’osent 
1’avouer,  au  souvenir  de  ses  articles  du  Conservateur 
contre  la  loi  agraire  et  des  regicides  du  21  janvier. » 
Le  Renovateur,  par  la  plume  de  Laurentie  montrait 
quelque  nervosite  :  «  qu’on  relise  »,  ecrit-il,  «  le  drame 
effrayant  des  sept  hommes  couronnes  :  et  tous  verront 
quentre  les  presages  de  l’avenir,  le  plus  fatal  est 
qu’un  pretre  chretien  ait  ecrit  des  choses  semblables... 
Avertissons  !  avertissons  !  et  disons  aux  rois,  que  quel¬ 
que  chose  de  sinistre  se  prepare,  des  que  de  telles 
pensees  montent  a  l’esprit  d’un  pretre.  » 

Que  l’auteur  des  Paroles  fut  un  ecclesiastique 
choquait  egalement  un  contradicteur  qui  en  publia, 
sous  le  titre  de  P aroles  d  un  Mecreant,  une  antithese 
sur  1  ordre  et  le  plan  du  livre  menaisien.  L’ouvrage 
anonyme  etait  du  a  la  plume  d’un  juriste  qui  devint 
conseiller  d  Ltat  sous  1  Empire,  IVIilon  de  Vilhers. 
Cet  ecrit  oppose  visions  a  visions,  fictions  a  fictions, 
chaque  maxime  de  Lamennais  y  trouve  sa  contre-partie. 
La  presse  religieuse  signala  les  Paroles  d'un  Mecreant 
avec  beaucoup  d’insistance.  La  reproduction  de  quel- 
ques  lignes  en  donnera  une  idee.  «  En  ce  temps-la  je 
vis  un  homme  qui  se  signait  au  nom  du  Pere,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  et  cet  homme  insinuait  des  preceptes 
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qui,  sous  1  apparence  d  une  tendance  vers  la  paix 
et  la  liberte,  amenees  dans  le  monde  par  1  Evangile, 
cachaient  les  moyens  les  plus  puissants  pour  compro- 
mettre  la  premiere  et  ruiner  la  seconde. 

«  Et  cet  homme  etait  un  pontife  de  la  religion  dont 
il  invoquait  la  puissance. 

«  Et  moi,  mecreant,  je  souris. 

«  Et  lorsque  j  eus  souri,  une  grande  lumiere  passa 
devant  mes  yeux  comme  un  eclair  brillant  et  doux,  et 
j  entendis  une  voix  d’en  haut  qui  disait  :  Honnis  soient 
les  insidieux,  les  ambitieux,  et  les  corrupteurs  des  bons 
et  les  flatteurs  des  peuples.  «  Heureux  les  simples 
de  coeur,  et  ceux  qui  aiment  le  bien...  » 

Cet  extrait  suffit. 

Nous  retrouvons  encore  Laurentie.  II  reparle  dans 
ses  souvenirs  (publies  par  son  petit-fils,  p.  305.) 
des  Paroles  d  un  Croyant.  Ce  critique  y  observe  que 
Lamennais  vient  de  desoler  tous  ceux  qui  1’aiment 
et  de  rejouir  tous  ceux  qui  ne  1’aiment  pas.  «  Aussi 
a-t-il  jet^  son  oeuvre  dans  le  monde,  a  l’insu  de  tous 
les  hommes  qui  auraient  pu  lui  donner  des  conseils. 
II  la  publiee  en  fuyant.  On  eut  dit  une  oeuvre  qu'il 
n  osait  pas  s’avouer  a  lui-meme,  et  qu’il  voulait  laisser 
sur  la  conscience  du  premier  venu  qui  se  rencontrerait 
pour  la  produire.  »  C’est  la  une  allusion  mechante  a 
Sainte-Beuve,  mais  nous  savons  qu’elle  est  injuste. 
Bref,  d’aprfes  Laurentie,  les  Paroles  d'un  Croyant 
constituent  une  «  oeuvre  mauvaise.  Car  elle  n’est  pas 
seulement  poetique,  elle  est  politique  surtout.  Elle 
ne  montre  pas  seulement  un  avenir  de  desastres,  elle 
autorise  les  desastres.  Elle  ne  prophetise  pas,  elle  dog¬ 
matise.  » 
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M.  Du  Plessis  de  Grenedan  ne  croyait  pas  qu’il 
fut  trop  tard,  en  1840,  pour  tenter  une  refutation 
des  Paroles.  II  se  revele  defenseur,  froid,  insensible, 
impassible  de  1  autorite,  son  avocat  pnve  de  toute  elo¬ 
quence.  L’interet  de  sa  brochure  reste  au-dessous  du 
mediocre.  II  sufhra  d’en  donner  le  titre  qui  me  semble 
caracteristique  :  Examert  des  (c  Paroles  d  un  Croyant  » 
et  du  «  Livre  du  peuple  »  par  M.  du  Plessis  de  Grene¬ 
dan,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Bretagne, 
et  depuis  president  en  la  cour  royale  de  Rennes, 
depute  du  departement  d’llle-et-Vilaine  aux  sessions 
de  1815,  1820  et  annees  suivantes  iusqu’en  1830 

(Renne,  1840). 

Les  Contre-P aroles  d'un  Croyant  par  Elzear  Ortolan, 
ne  meritent  qu  une  note  breve.  J  ai  ete  surpris  de  cons- 
tater  que  ce  professeur  avait  du  gout  pour  le  bizarre. 
II  suffira  de  reproduce,  pour  apprecier  son  opuscule, 
les  quelques  mots  d  avertissement.  k  Cet  opuscule, 
dans  le  style  imite  des  Saintes-Ecritures,  du  Koran! 
des  Poesies  arabes,  des  Ruines  de  Volney,  des  Paroles 
d  un  Croyant,  et  de  tant  d’autres  imitations,  ne  doit 
pas  etre  pris  au  serieux. 

«  Pas  plus  que  1  ouvrage  auquel  il  repond. 

«  Celui  qui  sen  intitule  l’auteur  ne  pretend  rien 
avoir  a  reckmer.  Quest  1 ’oeuvre  d’imitation,  au  prix 
de  l’oeuvre  d’originalite  et  du  genie? 

«  Mais  apres  les  paroles,  les  contre-paroles. 

«  Apres  le  poison,  le  contre-poison. 

((,  Celui-ci  n  est  presque  j'amais  aussi  seduisant 
a  1  ceil,  ni  aussi  doux  a  la  bouche  que  le  premier  ; 

«  Et  ceux  qui  ont  pris  1  un  n  ont  pas  toujours  recours 
a  l’autre. 
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«  Que  la  volonte  de  Dieu  et  celle  de  la  presse  soient 
faites  !  » 

On  pouvait,  me  semble-t-il,  esperer  mieux  d  un 
jurisconsulte,  auteur  dune  Explication  des  Instituts 
de  l  empereur  Justinien,  qui  est,  si  je  ne  m’abuse,  clas- 
sique,  d’un  professeur  qui  enseigne  le  droit  politique 
et  constitutionnel  en  Sorbonne.  Cueillons  cependant 
cette  «  contre-parole  »  : 

«  II  a  ete  dit  :  ote  le  mechant  de  devant  le  Roi,  et 
son  trone  sera  affermi  par  la  justice. 

«  Et  toi,  tu  as  voulu  pousser  les  mechants  contre  le 
Roi,  afin  que  son  trone  fut  renverse  par  la  violence. 

«  Mimstre  du  Seigneur,  qu’as-tu  fait?  » 

C’est  bien  le  moment  de  ne  point  prendre  au  serieux 
sur  la  recommandation  de  l’auteur,  cette  reprimande 
anti-menaisienne.  Et  le  professeur  Elzear  Ortolan 
dut  en  sourire  quelque  peu,  lorsqu’il  manifesta  sa 
foi  republicaine  en  1848,  et  qu’il  traita  de  la  Souverainete 
du  peuple  et  des  principes  du  gouvernement  republicain 
modeme. 

Un  des  plus  eminents,  un  des  plus  ignores,  mais 
non  le  moins  ardent  des  contradicteurs  de  Lamennais 
fut  un  avocat,  Alphonse  Pepin.  J’ai  dit  :  un  des  plus 
eminents.  Louis-Philippe  Ier,  en  effet,  collabora  a 
Pun  de  ses  ouvrages  :  Deux  ans  de  regne.  II  reste  Pun 
des  plus  interessants  pour  Phistoire  de  Pevohition 
menaisienne  et  des  courants  religieux  au  XlXe  siecle. 
Ce  n’est  pas  a  dire  que  sa  refutation  contienne  toujours 
de  forts  arguments.  Non !  II  y  a  des  sottises,  des  outran- 
ces  calculees,  et  des  bevues,  volontaires  assurement. 
La  plaidoirie  n’est  point  sans  talent.  Malgre  les  accoin- 
tances  de  l’auteur  avec  le  pouvoir,  on  y  sent,  d’ailleurs 
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la  conviction.  Le  chapitre  VII  du  livre  d’A.  Pepin, 
1  Etat  du  Catholicisme,  1830-1841,  resume  a  peu  pres 
toutes  les  objections,  et  reproduit  aussi  tous  les  cli¬ 
ches,  adresses  a  lecrivain  breton.  Au  point  de  vue  de 
la  forme,  elle  ne  le  cede  a  aucune  autre  refutation 
en  indignation  et  en  sophisme.  Ce  n  est  qu’une  longue 
algarade.  Alph.  Pepin,  qui  se  souvient  d ’avoir  tremble 
de  tous  ses  membres,  se  donne  du  ton,  afin  de  raffermir 

I  opinion,  en  meme  temps  que  lui-meme.  II  s’efforce 
de  reduire  la  valeur  de  levenement  que  constitue  la 
publication  du  pamphlet.  «  Pour  ceux  qui,  n’ont  aucune 
foi  rehgieuse  ou  politique,  »  ecrit-il,  «  les  Paroles  d'un 
Croyant  n  ont  eu  d’autre  importance  qu’une  importance 
litteraire  :  c  etait  done  un  livre  peu  dangereux...  Mais 

II  n  a  ete  ni  Luther  ni  Calvin  ;  et,  apres  avoir  mjurie 
a  son  aise  tous  les  pouvoirs  Lgitimes,  il  n’a  ete  ni  ne 
sera  m  persecute  ni  martyr  ;  et  lui  qui  avait  ambitionne 
la  gloire  et  le  titre  de  prophete,  lui  qui  pretendait  au 
triste  honneur  de  troubler  son  pays,  le  monde  peut- 
etre,  il  lui  a  fallu  se  resigner  au  role  modeste  d’homme 
de  lettres  ;  et  le  livre  des  P aroles...  n  est  plus  aujourd’hui 
avec  sa  dedicace  au  peuple,  qu  une  oeuvre  litteraire 
sans  aucune  portee  politique,  un  ouvrage  curieux 
d  imagination,  dont  on  discute  froidement  le  merite 
ou  le  demerite  de  l  ecrivain...  » 

Ce  critique  n’a  point  traite,  plus  tard,  de  l’influence 
des  Paroles  d'un  Croyant  sur  la  revolution  de  1848  ! 

Un  des  plus  curieux  articles,  parus  a  1  occasion  des 
Paroles,  est  evidemment  celui  de  YEcho  de  la  Jeune 
France.  Le  sous-titre  de  cet  organe  indique  son  but  : 
Journal  de  reforme  sociale  par  le  Christianisme.  Les 
maitres,  sous  la  protection  desquels  il  s  etait  place, 
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etaient  Chateaubriand,  Ballanche,  Lamartine.  Balzac 
y  collabora,  Jules  Janin  etait  le  president  de  la  societe 
de  la  Jeune  France. 

L  administration  reclamait  12.000  abonnes  pour  que 
Ie  journal  couvrit  ses  frais,  elle  en  accusait  un  nombre 
de  8.000.  C  etait  magnifique  pour  l  epoque.  Un  tel 
chifTre  lest  encore  a  la  notre.  L  'Echo  de  la  Jeune  France 
se  piquait  d  orthodoxie,  et,  sur  la  demande  du  comite 
de  redaction,  l’archeveque  de  Paris  lui  avait  adjoint 
un  «  conseil  de  doctrines  religieuses.  » 

LEcho  de  la  Jeune  France  aurait  prefere  ne  point 
parler  des  P aroles  d  un  Croyant.  La  chose  etait  peu  pos¬ 
sible,  a  propos  d’un  livre  dont  «  toute  la  France  parle 
deja  \  et  qui  occupe  le  monde  entier.  »  L’article  en 
question,  qui  est  une  tres  longue  analyse,  contient  des 
juvenilites,  enormement  de  juvenilites.  La  chose  etait 
prevue. 

«  ...Ce  livre,  Paroles  d’un  Croyant,  est  une  si  sanglante 
et  si  triste  manifestation  de  guerre  a  toutes  les  croyances, 
a  toutes  les  craintes  et,  qui  plus  est,  a  toutes  les  espe- 
rances  de  l’homme  ;  le  passe  de  l’humanite  y  est  repre¬ 
sente  sous  de  si  tristes  couleurs,  et  son  avenir  est  enve- 
loppe  de  tant  de  crepes  funebres  ;  tant  de  venin  et  de 
fiel  mais  aussi  tant  de  poesie  sont  sortis  tout-a-coup 
de  cette  ame  si  ardente  a  convaincre  et  a  desesperer, 
qu’au  sortir  de  cette  lecture,  l  ame  reste  eblouie, 
le  regard  eperdu  attend  ce  qui  va  venir,  i’esprit  s’arrete, 
les  oreilles  vous  tintent  d  une  etrange  facon,  le  ox-ur 
est  gonfle  de  tristesse,  vous  n’avez  ni  paroles  dans  la 


(I 


1 .  L’article  de  1  'Echo  de  la  jeune  France  fut  insere  le  5  juin  1834. 
Ie  annee,  3e  numero). 
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bouche  ni  espoir  dans  le  coeur,  vous  n’avez  pas  meme 
une  larme  dans  les  yeux.  » 

Voila,  pris  sur  le  vif,  un  temoignage  significatif 
e  impression  des  P aroles ,  que  1  on  nous  avait  unani- 
mement  decrite  si  profonde  dans  la  jeunesse. 

,  Passant  *  l’examen  detail^  du  livre,  la  Jeune  France 
s  efforce  de  montrer  que  l’auteur  des  Paroles  a  declare 
une  guerre  acharnee  aux  puissances  de  ce  monde, 
les  rapport8  qu’elle  trouve  entre  ses  doctrines  et  celles 
de  la  Montagne,  a  lepoque  de  la  Revolution,  ceux  qu’il 
y  aurait  avec  J.  J.  Rousseau.  On  reproche  au  pam- 
phletaire  d  avoir  pris  parti  pour  les  ouvriers  emeutiers 
de  Lyon,  d  avoir  preche  Legality  des  hommes,  d’anean- 
tir  la  propriete  individuelle...  On  reproduit,  en  defini¬ 
tive,  toutes  les  critiques,  fondles  ou  non,  que  les  contra- 
dicteurs  de  Lamennais  ont  formulees.  Et  Ton  conclut 
que  cet  ^crivain  proph^tise  la  republique  universelle. 

«  Mais  il  la  prophetise  au  pied  de  la  croix  de  J  -C  I  » 
Le  qui  entraine  le  critique  de  la  Jeune  France  a  r^diger 
quelques  propos  eloquents.  «  -  Est-ce  la  une  excuse 
suffisante  a  toutes  les  erreurs  du  g^nie?  »  poursuit-on 
en  repondant  par  la  negative... 

II  est  inutile,  croirais-je,  d  ecouter  toutes  les  reflexions 
e  la  Jeune  France.  Mais  je  ne  saurais  passer  sous  silence 
le  point  qui  particularise  la  refutation,  public  par  ce 
journal  de  jeunes  catholiques.  Les  contradicteurs 
de  Lamennais  lui  reprochaient  de  regarder  les  hommes 
et  les  raits  sous  le  jour  le  plus  sombre,  de  se  plaindre 
d  une  oppression  lmagmaire.  Eh  bien!  les  Jeune-France 
donnent  raison  a  ce  «  misanthrope  »,  a  ce  «  bilieux  » 
a  cet  «  acariatre  ».  Les  Jeune-France  seraient-ils  des 
revolutionnaires  qui  n’osent  pas?  Quoi  qu’il  en  soit 


DE  LAMENNAIS  97 

reproduisons  leurs  doleances  contre  le  temps  actuel, 
et  leurs  louanges  a  l’adresse  du  pamphletaire. 

«  Quelle  eloquente  et  admirable  satire  de  la  liberte, 
telle  que  1  out  faite  les  revolutions  !  quelle  amere 
et  sublime  ironie  !  Connaissez-vous  dans  la  langue 
fran^aise,  un  dedain  mieux  sent!  pour  les  lois  du  fisc 
qui  vous  privent  du  droit  de  tremper  votre  doigt  dans 
la  mer  ?  Oui,  cela  est  admirable  !  oui,  ce  cbapitre  isole 
des  autres  cbapitres  est  d’une  verite  effrayante  ! 
Oui,  c’est  bien  la  le  tableau  veritable  de  notre  constitu¬ 
tion  depuis  juillet.  —  Ni  le  droit  delever  ses  enfants,  — 
ni  le  droit  de  regler  les  impots,  —  ni  le  droit  disso¬ 
ciation,  —  ni  le  droit  de  remercier  le  ciel,  —  ni  le  droit 
de  dormir  sous  son  toit  sans  que  la  police  ait  le  droit 
d’enfoncer  la  porte  au  milieu  de  votre  sommeil.  — 
Mais  comment  M.  de  Lamennais  n’a-t-il  pas  vu  que  la 
liberte  des  cbartes,  la  liberte  affichee  au  coin  des  rues, 
la  liberte  moderne,  etait  tout  a  fait  la  consequence 
des  revolutions  qui  ont  perdu  la  France,  que  c ’etait 
la  une  liberte  entierement  opposee  a  cette  sainte  et 
honorable  liberte  des  monarchies  que  les  revolutions 
ont  brisee  ?  Comment  M.  de  Lamennais  n’a-t-il  pas 
vu  que  le  principe  royal  qu’il  a  brise  etait  le  seul 
obstacle  a  cette  liberte  de  chiffons  de  papier  et  de  la 
tribune?  Puisqu’il  renverse  les  rois,  pourquoi  s’attaque- 
t-il  aux  chambres  des  representants  ?  puisqu’il  ne  veut 
plus  des  anciennes  couronnes,  pourquoi  ne  veut-il 
pas  de  nouvelles  chartes?  Que  veut-il?  Et  ne  voit-il 
pas  qu’en  desespoir  de  toute  autre  politique,  il  faut 
absolument  souffrir  celle-ci  —  la  constitution ;  la 
constitution  est  en  effet  le  dernier  rempart  qui  nous 
defende  de  l’anarchie  et  de  la  mort  !  » 
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Entre  Jes  Jeune-F  ranee  et  Lamennais,  il  n’y  aurait 
ainsi  qu  une  difference  :  ayant  conscience  du  meme 
naufrage,  ils  ne  saisissent  point  la  meme  epave.  C’est 
egal  !  il  valait  la  peine  d ’entendre  la  jeune  generation 
gemir  autant  que  le  pamphletaire  hypocondre  et  abhorre 
sur  la  situation  politique  que  d’aucuns  pretendaient 
enviable,  etonnes  que  les  exploites  ne  fussent  pas 
rejouis  de  leur  servitude. 

Finalement,,  1  Echo  de  la  Jeune  France  recommandait 
de  ne  lire  qu’avec  de  nombreuses  precautions  et  des 
commentaires  les  Paroles  d  un  Croyant.  «  Une  fois  cette 
double  difficult^  vaincue  (et  nous  avouons  quelle  est 
grande),  quel  beau  livre  »,  concluait-on,  «  il  vient 
d  ecnre  ce  grand  genie  auquel  nous  devons  VEssai 
sur  V indifference  !  Quel  style  !  et  quelle  passion  ! 
et  quelle  melancolie  profonde  !  et  quelle  charite  ! 
Quels  nobles  accents  pleins  d’heroisme  !  Comme  Bos- 
suet  aurait  ete  heureux  et  fier  de  le  ramener  dans  les 
saintes  et  severes  doctrines  de  l’Eglise  et  de  la  poli- 
tique,  cet  audacieux,  infatigable  et  eloquent  genie, 
qui  a  deja  donne  tant  de  serieuses  inquietudes  a  1’Eglise,' 
et  qui  en  donne  de  si  cruelles  aux  gouvernements 
d  aujourd  hui.  » 

Quels  menagements  aussi,  chez  A.  Duquesnel, 
pour  condamner  les  Paroles  \  Quels  regrets  intimes’ 
on  pressent  chez  cet  ecrivain  reste  au  second  plan 
parmi  les  disciples  de  la  Chenaie  !  A  l’encontre  de 
quelques  admirateurs  passionnes  de  Lamennais  qui 
nrent  ensuite  une  trop  rapide  volte-face,  A.  Duquesnel, 
critique  litteraire  oublie  mais  interessant,  lui  est  reste 
fidele  dans  toute  la  mesure  du  possible.  Et  c’est  encore 
1  esprit  de  justice  qui  l’inspire,  quand  il  parle  de  i’au- 
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teur  des  Paroles .  II  n’a  pas  honte,  comme  certains 
renegats  du  menaisianisme  d’avouer  1’impression  de 
piofonde  sympathie  que  lui  produisit  le  grand  breton. 
Apres  avoir  note  que  «  jamais  tant  de  bruit  ne  se  fit 
autour  de  quelques  pages  tombees  de  1’esprit  d’un 
homme  »,  li  sen  demande  la  cause.  «  C’est  que  les 
Paroles  repondaient  »,  croit-il,  «  aux  passions  qui  bouil- 
lonnaient  alors  dans  lame  de  milliers  d’hommes  frois- 
ses  par  I  ordre  social  et  d’autant  plus  impatients  et 
en  fermentation  que  l  evenement  de  Juillet  avait 
ouvert  aux  imaginations  brulantes  toute  1’intensite 
du  reve.  Jeunes  etvieux,  ouvriers  et  etudiants,  decla- 
maient  cet  ecnt  qu  lls  appelaient  I  evangile  des  peuples 
nouveaux.  11  y  avait  bien  au  milieu  de  cette  explosion 
des  juges  qui  admiraient  peu,  mais  leur  voix  etait  cou- 
verte  par  les  cns  de  la  foule.  La  plupart  des  puissants 
et  des  riches  maudissaient  1’auteur  et  Ie  livre  ;  les  noms 
de  Baboeuf  et  de  Marat  furent  prononces.  Aujourd’hui 
que  la  societe  fran?aise  est  plus  calme,  que  le  fleuve 
deborde  rentre  peu  a  peu  dans  son  lit,  la  colere  et  les 
haines  qui  tachent  les  Paroles  dun  Croyant  seraient 
moins  comprises  »  {Du  travail  intellectuel  en  France, 
depuis  1815,  jusqu’a  1837.  Milan,  1843,  p.  187)  K 
Maurice  de  Guerin  appartenait,  avec  Andre  Duques- 
nel  et  du  Breil  de  Marzan,  au  groupe  du  Val  d’Aguer- 
non,  forme  a  1  ombre  de  la  Chenaie.  Maurice  reste 
encore  plus  pr£s  de  son  maitre.  «  Eh  bien,  que  dites- 


1 .  Je  me  permettrai  de  souligner  la  date  de  l’ouvrage  de  Duques- 
nel  —  1843.  On  a,  en  effet,  recemment  affirme  que  le  succes  des 
Paroles '  avait  ete  ephemere.  Malgre  le  temoignage  contemporain 
invoque,  constatons  que  les  Paroles  etaient  encore  refutees  en  1839 
et  en  1840. 
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vous  du  reveil  du  lion?  »  ecrit-il  a  M.  de  la  Morvon- 
nais,  «  voila  done  enfin  notre  grand  homme  sorti  de 
cette  position  douteuse  et  fausse  qui  paralysait  son 
genie.  Des  hommes  sages,  et  dont  on  ne  peut  suspecter 
la  sympathie,  blament  le  manque  d’a-propos  de  cette 
publication  ;  pour  moi,  et  je  ne  suis  pas  le  seul,  il 
me  parait  qu’il  est  toujours  temps  opportun  de  s’elan- 
cer  Hors  d  une  position  ambigue  et  de  plaider  la  cause 
des  peuples  de  1  humamte  contre  ses  oppresseurs. 
Recueillir  tout  ce  qui  se  dit  ou  se  dira  de  fou  a  ce  sujet, 
dans  les  seminaires,  les  sacristies,  les  salons  legiti- 
mistes  et  autres  lieux  de  commerages  enrages,  serait 
chose  impossible.  Vous  pouvez  ou  plutot  vous  ne  pou- 
vez  pas  vous  l’imaginer.  Que  nous  importe  !  Le  livre 
lance,  le  bien  est  fait,  et  qui  pourrait  l’arreter?  Savez- 
vous  que  e’est  une  terrible  trilogie  contre  les  porte- 
couronne  que  le  Livre  des  P elerins  polonais,  les  Prisons 
de  Pellico,  et  les  Paroles  d  un  Croyant  !  Trois  coups  de 
massue  coup  sur  coup,  et  portes  par  des  hommes 
catholiques,  des  hommes  purs,  des  hommes  saints.  » 
( Journal ,  1863,  p.  297.) 

H.  de  la  Morvonnais  partageait  les  memes  senti¬ 
ments,  ainsi  que  nous  le  deduisons  d’un  mot  cite  par 
Maurice  de  Guerin.  Celui-ci  lui  raconte  qu’Elie  de 
Kertanguy,  le  neveu  et  le  secretaire  de  Lamennais, 
avait  ecrit  un  article  pour  la  France  catholique  sur  l’ou- 
vrage  du  maitre.  On  1  avait  deja  porte  a  1'impression 
puis,  reflexion  faite,  la  direction  le  retira,  «  craignant 
qu’il  ne  fut  trop  laudatif  et  qu’il  ne  deplut  a  leurs 
abonnes,  a  la  sacristie  et  a  leur  cercle  de  devotes,  comm 
vous  dites  si  bien.  »  ( Ibid.  p.  296.)  II  y  a  un  peu  de 
mauvaise  humeur  dans  ce  trait.  La  France  catholique 
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etait  dans  la  plus  large  mesure,  devouee,  comme  nous 
le  verrons  bientot,  a  Lamennais. 

Maurice  de  Guerin  previt  avec  justesse  le  destin 
des  Paroles.  Eugenie  lui  avait  demande  son  opinion, 
sur  ce  livre.  «  Je  pense  »,  repond-il,  «  que  c’est  un  livre 
d’avenir  que  les  evenements  commenteront  et  que  Dieu 
se  chargera  de  justifier  par  les  choses  qu’il  fera  voir  a 
nous,  si  nous  vivons  encore  un  peu,  et  bien  surement 
a  la  posterite.  »  ( Journal ,  p.  306.) 

Quelle  acuite  de  regard  en  comparaison  des  sottises 
et  des  prejuges  exprimes  par  le  Figaro,  qui  pretendait 
temr  boutique  d  esprit  !  «  C’est  un  republicain,  de 
plus,  republicain  en  froc,  republicain  en  bonnet  carre 
que  je  vous  annonce»,  proclamait  ce  journal  (4  mai), 
et  il  ajoutait  :  «  les  visions  et  les  paroles  inspirees  de 
M.  de  Lamennais  n’auront  pas  grande  influence  sur 
le  monde...  Je  parie  qu’avant  un  an,  M.  de  Lamennais 
publiera  un  essai  sur  l’indifference  en  matiere  de 
republique.  » 

Les  ecrivains  qui  avaient  ete  en  sympathie  plus  ou 
moins  etroite  avec  l’eminent  breton,  collaborerent  sur- 
tout  a  la  Revue  Europeenne  (que  d’ailleurs,  Lamennais 
aimait  peu  1),  a  1  Echo  de  la  Jeune  France,  a  la  France  ca~ 
tholique,  a  la  France  litteraire,k\’Universite  catholique,  etc. 

Je  parlerai  dans  un  autre  chapitre  de  l’abbe  Lacor- 
daire  et  de  1’abbe  CombaJot  qui  se  firent  remarquer 
par  l’eclat  fanfaron  de  leur  soumission  a  l’autorite 
ecclesiastique.  Mais  toutes  les  revues  precitees  n’obser- 
verent  point  la  meme  attitude. 

I .  Cette  revue,  qui  presente  un  grand  interet  pour  1’histoire  des 
idees  religieuses,  n’avait  qu’une  centaine  d’abonnes. 
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L  attitude  de  la  France  litter aire  fut  double  :  l’une 
de  moderation  independante  et  l’autre  d’indignation. 
F.  Dubreil  notait  que  les  P aroles  presentaient  des  ten¬ 
dances  diverses  «  Plusieurs  chapitres  pris  isolement 
pourraient  conduire  a  une  Insurrection  gen^rale  en 
Europe;  mais  cette  tendance  est  presque  toujours 
combattue  par  les  chapitres  suivants.  »  Insistons  sur 
1  etude  de  Dubreil.  «  Sous  le  rapport  litteraire,  » 
ecrivait-il,  «  on  a  fait  a  l’auteur  quelques  reproches, 
il  n  a  pas  choisi  une  forme  assez  originale.  Ce  genre 
de  vision,  empruntee  de  Dante  et  des  Allemands, 
commence  a  s ’user.  Ce  n’est  pas  une  idk  neuve  non 
plus,  que  celle  qui  represente  les  sept  Rois  buvant  le 
sang  humain  dans  des  cranes  ;  on  ne  peut  s’empecher 
davouer  que  cette  poesie  est  une  imitation  ;  en  lisant 

'l/ri  •  •  ^  un.(;roiJant’  on  Pense  presque  toujours 

a  Mickiewicz...  Mais  s  il  n’y  a  pas  d’originalite  dans  la 
torme,  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  style  et  dans  la  pen- 
see.  Ce  n  est  pas  la  poesie  vague,  aerienne,  flottante, 
vaporeuse  de  Lamartine  ;  ce  n’est  pas  la  page  bril- 
ante  et  sonore  del  auteur  des  Martyrs.  Ce  n'est  pas 
la  poesie  de  V.  Hugo,  riche  de  details,  de  structure 
et  de  brodenes.  Cest  une  phrase  philosophique, 
positive,  bien^  formulee,  renfermant  toute  la  pensee 
de  I  auteur  ;  c  est  un  mode  de  diction  qui  finit  toujours 
par  un  trait  rapide,  un  tour  brfilant  comme  la  foudre 
bous  le  rapport  politique,  louvrage  a  une  teinte 
trop  passionnee  d  exageration  ;  car  bien  que  les  gouver- 
nements  soient  coupables,  par  la  guerre  qu'ils  paraissent 
dec  arer  a  la  progression  de  la  conscience  des  peuples, 
tout  y  est-il  pur,  dites-le  moi?  » 

«  Mais  ce  defaut  est  rachete  par  un  si  grand  amour 
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de  1  humamte,  par  un  esprit  de  sacrifice  si  admirable, 
qu  en  verite  1  on  ne  garde  du  livre  que  la  pensee  si 
pure  qui  l’a  inspire,  et  qu’apr&s  l’avoir  lu  on  se  sent 
un  besoin  de  larmes  bien  plus  qu’un  besoin  de 
reproches.  L’on  ne  peut  se  dissimuler  que  plusieurs 
des  P aroles  d'un  Croyant  n’apparaitront  pas  a  chacun 
sous  leur  vrai  jour,  parce  que  l’homme  qui  les  a  pro- 
noncees  ne  parle  pas,  en  tout,  la  langue  du  moment... 
Si  done  vous  lisez  les  Paroles  d  un  Croyant,  entrez 
dans  1  esprit  de  1  auteur,  et  voyez  ce  qu’il  y  a  de  chris- 
tianisme,  d  amour,  de  piete  meme  dans  la  liberte  qu’il 
demande  ;  cette  hberte-la  se  confond  avec  la  justice... 
Si  quelque  parole  vous  offense  dans  ce  livre,  ne  com- 
mencez  pas  par  hair.  Ainsi,  bien  que,  sous  le  rapport 
politique,  ce  livre  soit  pour  plusieurs  un  objet  de  scan- 
dale,  les  ames  droites  et  pures  y  trouveront  un  solide 
aliment.  »  (La  France  litteraire,  t.  XIII,  p.  24  et  sq.) 

Un  autre  redacteur  de  cette  meme  revue  rendait 
compte  dans  le  meme  tome  XIII  (p.  449)  de  l’ouvrage 
de  Lamennais.  II  commence  par  remarquer  que,  etant 
donne  son  extraordinaire  succes,  on  constate  qu’il 
repondait  a  un  besoin  reel  du  temps.  Ce  critique  emet 
plusieurs  reserves.  II  reproche  notamment  a  1’auteur 
de  «  regarder  l’humanite  comme  plus  avancee  qu’elle 
ne  1’est  et  de  nuire  a  son  progres  reel  en  cherchant 
a  le  realiser  a  priori  d’une  maniere  trop  absolue. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ce  livre  et  son  auteur  sont  une  vraie 
puissance  puisqu’ils  ont  jete  dans  le  monde  un  si  grand 
eblouissement.  Un  troisieme  collaborates  de  la 
France  litteraire  donna  son  opinion  sur  les  Paroles 
(t.  XIV,  p.  223  et  sq.)  II  est  d’une  extreme  severite 
pour  l’illustre  pamphletaire.  II  exag£re  jusqu  a  I’injus- 
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tice,  et  meme  ,1  odieux.  II  ose  ecrire  :  «  II  est  facile, 
lorsque  tous  les  ans,  quinze  mille  livres  de  rente 
viennent  remplir  vos  coffres,  de  precher  le  desinteres- 
sement  et  de  vouloir  rappeler  les  pasteurs  a  l’austerite 
apostolique  de  la  primitive  eglise.  »  Nul  ecrivain,  certes 
n'a  ete  plus  diffame  que  l’auteur  des  Paroles  d'un 
Croyant.  II  est  etonnant  de  constater  qu’il  1’a  ete, 
par  les  hommes  charges  d’enseigner  la  vertu  et  de 
reprimer  les  oublis  des  lois  sociales.  Le  censeur  de 
Lamennais,  Juste  Ollivier,  etait  juge  au  tribunal 
civil  de  Valence.  Et  ce juge  calommait  un  ecrivain  reduit 
au  pain  d’autrui.  Voila  quels  etaient  les  quinze  mille 
francs  de  rente  !  A  cette  epoque,  l’auteur  des  Paroles, 
ruine  d  une  part  et  de  1  autre  vole,  avait  pour  subvenir 
a  ses  besoms  les  cinq  cents  francs  mensuels  que  lui 
servait  Montalembert. 

Le  juge  de  Valence  a  fouille  la  conscience  de  Lamen¬ 
nais.  II  sait  maintenant  pourquoi  cet  ecrivain  a  compose 
les  Paroles.  II  s  agit  d  une  question  strictement  per¬ 
sonnels.  «  Et  parce  que  les  opinions  philosophiques 
de  M.  de  Lamennais  n’auront  pas  ete  generalement 
adoptees,  parce  que  Paul-Louis  Courier  se  sera  raille 
de  son  humeur  querelleuse,  parce  que  son  chef  spi- 
ntuel,  dont  ll  a  humblement  baise  les  mules,  a  desap- 
prouve  les  doctrines  politiques  de  son  journal,  il  aura 
le  droit,  par  forme  de  represailles,  de  s’attaquer  a  la 
societe  entiere,  d’ebranler  ses  lois  fondamentales 
sous,  le  faux  semblant  de  l’amour  de  l’humanite. 
Et  1  on  oserait  appeler  noble  vengeance  les  tristes 
ecarts  de  cet  amour-propre  blesse  !  Non  certes,  etc.  » 
Le  redacteur  de  la  France  litter aire  n ’avait  pas 
entendu  le  conseil  de  son  confrere  de  la  meme  revue 
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qui  avertissait  de  ne  point,  tout  d’abord,  hair  en  lisant 
les  Paroles  d'un  Croyant. 

Un  auteur,  qui  ne  pouvait  donner  son  opinion  que 
sous  des  formes  bienveillantes,  c  etait  Ballanche. 
Degage  de  toutes  passions  malsaines,  insensible  aux 
coleres  dont  les  Paroles  etait  1  objet,  indifferent  aux 
causes  d  intetet  pour  lesquelles  les  hommes  s’entre- 
devorent,  habitue  a  saisir,  sous  1  enveloppe  des  sym- 
boles,  1  essentiel  d  une  doctrine,  le  theosophe  lyonnais 
sut  degager  avec  serenite,  ce  qu’il  y  avait  de  fonda- 
mental  dans  le  petit  pamphlet.  Son  article  parut  a  la 
Revue  europeenne.  C  est  pourtant  parce  qu  ll  etait  signe 
d  un  nom  venere  que  cette  revue  l’insera.  La  Redac¬ 
tion  y  ajouta  une  note  d  avertissement,  signalant  qu  elle 
n  engageait  point  sa  responsabilite.  Le  point  de  vue 
original  de  Ballanche  avait  intimide,  malgre  la  prudence 
realist  e  qui  conduisait  l’auteur. 

Ballanche,  tout  d  abord,  insiste  pour  faire  observer 
par  suite  de  quels  evenements  contemporains  les 
Paroles  constituent  un  livre  pour  ainsi  dire  fatal. 
La  servitude  de  la  Pologne,  pour  le  genie  intuitif  et 
genereux,  est  devenue  un  symbole  et  une  menace 
europeenne.  II  explique  encore  pourquoi  l’auteur 
a  ete  amene  a  composer  un  ouvrage  «  tout  empreint 
de  saintes  convictions,  tout  marbre  de  douloureuses 
angoisses.  »  II  previent  de  ne  pas  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ce  qui  est  embleme,  en  comparant  les  Paroles 
a  une  «  peinture  mystagogique  ».  Le  critique  exprime 
ensuite  ses  craintes  qu  on  n  abuse  du  livre deLamennais, 
aussi  bien  dans  le  sens  de  la  repression  de  la  liberte 
que  dans  le  sens  demagogique.  Sous  l’empire  de  ce 
sentiment,  Ballanche  s  adresse  aux  pouvoirs,  aux  mul- 
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titudes,  pour ,  leur  indiquer  la  signification  profonde 
des  Paroles,  et,  en  quelque  sorte,  leur  dieter,  au  nom 
dune  raison  superieure  1’attitude  qu’il  conviendra 
d  observer  a  1  egard  du  pamphlet.  II  s’adresse  enfin 
a  1  auteur,  et  lui  dit  finement  :  (<  Je  crams  que  vous  ne 
soyez  sorti  trop  tot  du  sanctuaire.  Si  vous  n  aviez  livre 
au  tumulte  de  la  place  publique  que  les  calmes  ensei- 
gnements  de  1  initiation  successive  je  ne  me  plaindrais 
point ;  mais  vous  lui  avez  subitement  livre  d’eblouis- 
sants  symboles,  de  cruelles  prosopopees.  Vous  avez 
effraye  les  pouvoirs,  lorsqu’il  fallait  les  instruire  ; 
vous  avez  souleve  les  passions  de  la  multitude,  lorsqu’il 
fallait  les  apaiser.  Vous  avez  mis  le  feu  a  la  cite  du  pre¬ 
sent,  avant  de  vous  etre  informe  si  la  cite  de  l’avenir 
etait  prete  a  recevoir  ses  nouveaux  habitants...  » 
Ballanche  reprochait,  en  somme,  a  Lamennais, 
son  impatience  surexcitee.  Le  pamphletaire,  dans  un 
acces  de  sevente,  qualifiait  trois  ans  plus  tard  les  ecrits 
du  tbeosophe  lyonnais  «  de  fade  breuvage,  un  melange 
du  miel  de  Fenelon  et  du  laitage  de  Flonan  1.  »  Irrite, 
il  oubliait  que  les  dons  de  1’Esprit  etaient  repartis. 
Lamennais  etait  un  ammateur,  Ballanche  etait  un 
contemplatif.  Ils  poursuivaient  tous  deux  le  meme  but  : 
mtroduire  le  code  moral  de  1  Evangile  dans  le  code 
social  des  peuples.  Aurait-il  appris  le  trait  malicieux 
que  je  viens  de  citer,  Ballanche  aurait  pardonne 
a  Lamennais,  comme  il  faisait  un  appel  pour  qu'on 
lui  pardonnat  ses  exaltations  de  pensee,  car  les  entrailles 
chretiennes  de  ce  prophete  s  etaient,  ainsi  qu’il  !e 


1 .  Cf.  Peyrat,  Beranger  et  Lamennais,  1 862,  p.  121 .  Des  critiaues 
trouverent  aussi  du  Florian  dans  les  Paroles  d'un  Croyant.  Q 
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disait  avec  une  charite  vrale,  emues  jusqu’au  deses- 
poir. 

La  Revue  du  Progres  social,  revue  d’un  grand  inte- 
ret  entre  parentheses,  etait  un  organe  oil  Ballanche 
joulssait  de  grandes  sympathies.  II  n’en  etait  point  de 
meme  pour  Lamennais.  C’est  dans  cette  Revue  que 
1  on  publia  une  des  plus  severes  etudes  sur  les  Paroles 
dun  ^royant.  Travail  tres  developpe,  c’est  dire  toute 
1  application  de  son  redacteur  a  motiver  son  opinion. 
L  auteur,  Jules  Lechevalier  Saint-Andre  (qui  signait 
simplement  Jules  Lechevalier)  etait,  d’ailleurs,  le 
directeur  de  la  Revue  du  Progres  social.  Assez  Saint - 
Simomen,  tr&s  Fourieriste,  s’etant  parfois  avoue 
«  libre-penseur  catholique  »,  cet  ecrivain  n ’etait  point 
sans  merite,  loin  de  la.  Son  programme  etait  essentielle- 
ment  celui  de  Lamartine.  Ce  poete  patronnait,  du  reste, 
la  Revue,  avec  les  Victor  Hugo  et  les  Ballanche.  II  est 
assez  remarquable  d’y  retrouver,  formule  dans  les 
memes  termes,  le  depit  exprime  par  Lamartine  au 
sujet  de  1’apparition  des  Paroles,  relativement  au 
«  parti  social  »  qu’il  s’evertuait  a  fonder.  »  Bien  loin 
de  servir  le  parti  social,  »  lisons-nous  dans  la  Revue  du 
Progres  social,  t.  I,  p.  569,  «  le  livre  de  M.  Lamen¬ 
nais,  qui  d’ailleurs  ne  contient  que  des  declamations 
anti-sociales,  nous  a  suscite  de  nouveaux  obstacles.  » 
Resumons  l’article  de  Jules  Lechevalier.  Comme 
plusieurs  autres  critiques,  il  signale  d’abord  qu’il 
aurait  prefere  ne  point  parler  du  pamphlet 1.  «  ...  Sans 
doute,  si  les  circonstances  ne  nous  contraignaient, 

1 .  C  etait  un  lieu  commun  k  l’epoque.  Personne  ne  voulait  en 
parler.  Mais  tout  le  monde  s’y  est  exerce. 
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nous  eussiops  mieux  aime  laisser  s’amortir  de  sa 
propre  chute  cette  oeuvre  fatale  qui,  comme  une 
tempete  soudaine,  est  venue  detruire  le  fruit  de  longs 
efforts,  et  precipiter  dans  l’abime  l’un  des  archanges 
de  la  restauration  catholique.  Tant  nous  avons  eprouve 
de  surprise  et  de  douleur  a  l’audition  de  paroles  qui, 
si  elles  sont  d  un  croyant,  n’appartiennent  certes 
ni  a  un  pretre  catholique,  ni  a  un  protestant,  ni  a  un 
chretien,  ni  surtout  a  l’homme  qui,  il  y  a  quelques 
mois  encore,  deposait  aux  pieds  du  Saint-Pere  sa 
soumission  absolue  aux  decisions  de  l’Eglise?  Mais 
le  moyen  de  passer  sous  silence  un  ouvrage  que  les 
partis  ont  exploite  au  gre  de  leurs  passions  et  de  leurs 
interets,  et  qu  une  pubhcite  impudique  va  livrer 
a  tous  les  lecteurs  indistinctement  :  a  ceux  dont  la 
conscience  indecise  et  faible  en  sera  violemrnent 
troublee,  a  ceux  qui  y  chercheront  un  aliment  revo- 
lutionnaire,  a  ceux  enfin  qui  trouveront  dans  ce  delire 
subversif  de  nouveaux  pretextes  pour  repousser  et 
mepriser  toutes  les  tentatives  de  Pesprit  d’innova- 
tion...  » 

La  Revue ,  du  P rogres  social,  tout  en  maltraitant 
Lamennais,  1  apprecie  a  sa  valeur.  Elle  estime  que  cet 
homme  «  vaudra  toujours  mieux  que  le  plus  grand 
nombre  de  ses  adversaires  ». 

Jules  Lechevaher  n  est  guere  indulgent  pour  la 
forme  litteraire  de  l’opuscule  mennaisien. 

Mais  qu  il  s  agisse  de  la  forme  ou  du  fond,  le  cour- 
roux  de  Lechevalier  ne  s’attiedit  pas.  «  ...  Pour  ceux  qui 
font  de  Robespierre  Pun  des  continuateurs  de  Jesus- 
Christ,  ce  livre  doit  etre  meme  du  plus  pur  et  du  plus 
orthodoxe  christianisme.  Il  est  a  presumer  que  l’Eglise 
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ne  pensera  pas  ainsi.  »  Cet  ecrivain  avait  sur  le  sort 
du  pamphlet  des  previsions  plus  justes  que  Lamennais. 
Le  critique  poursuit  :  «  S’il  a  voulu  reveiller  le  clerge 
de  sa  deplorable  torpeur  en  face  des  miseres  sociales, 
cette  derniere  tentative  sera  plus  malheureuse  encore 
que  celle  de  V Avenir...  »  Et  s’adressant  a  la  faction 
oui  avait  accueilli  avec  une  joie  frenetique  les  Paroles, 
ll  1  avertit  solennellement  :  «  Que  les  republicans 
ne  s’y  laissent  pas  tromper  !  Les  doctrines  de  M.  de 
Lamennais  sont  en  politique  ce  qu  elles  ont  ete  en 
religion,  une  transition  de  1’atheisme  et  du  protestan- 
tisme,  au  catholicisme  ;  car,  au  bout  de  ses  propheties 
antimonarchiques,  et  comme  moyen  d’accomplisse- 
ment  de  la  liberte,  c’est  toujours  une  papaute  spiri- 
tuelle  que  nous  trouvons...  » 

La  longue  etude  de  la  Revue  du  Pr ogres  social, 
que  nous  analysons,  se  termine  par  une  apostrophe 
a  1  adresse  de  Lamennais.  Elle  est  d  une  eloquence 
si  emouvante  que  je  ne  crois  pas  importuner  en  la 
reproduisant  tout  entiere  malgre  son  ampleur.  «  Si 
nous  avons  bien  compris  vos  desirs  et  votre  intention, 
une  telle  esperance  suffirait  peut-etre  a  calmer  borage 
qui  gronde  dans  votre  ame  ;  elle  etancherait  ce  sang, 
votre  propre  sang,  qui  coule  a  grands  flots  avec  vos 
paroles.  Car  vraiment  ce  sont  des  larmes  de  sang 
que  vous  versez  sur  les  mortelles  blessures  de  notre 
societe,  et  vos  cris  ont  tout  l’accent  d  une  sainte  rage. 
C’est  pourquoi  vous  ne  serez  jamais  a  nos  yeux  ni  un 
pretre  coupab’e,  ni  un  homme  egare  par  de  mauvaises 
passions  ;  vous  etes  un  martyr.  Martyr  de  vos  propres 
desirs  et  de  votre  impuissance,  martyr  du  desordre 
au  milieu  duquel  votre  desespoir  se  debat,  martyr 
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aussi  de  toutes  les  pointes  aigues  ou  vous  avez  ete 
vous  blesser,  croyant  trouver  des  cceurs  ouverts  au 
souffle  de  l’humanite  nouvelle  qui  vous  anime.  Helas  ! 
plusieurs  ont  deja  succombe  a  cette  nostalgie  de 
1  avenir  :  leur  foi  s  est  etemte  affaissee  par  la  main 
de  plomb  de  1  egoisme  ;  la  ou  ils  cherchaient  l’homme, 
ils  n  ont  trouve  que  1  animal.  D’autres  ont  vu  se 
changer  en  fiel  la  derniere  goutte  de  leurs  illusions  et 
de  leurs  esperances.  Et  vous,  ministre  du  Christ, 
qin  avez  commence  la  vie  par  la  gloire,  vous  vous  etes 
arrete  bien  vite  sur  la  voie  du  Calvaire,  et  tres  vite 
vous  avez  rejete  le  calice  !  Voulez-vous  done  respirer 
es  paifums  de  la  vie  eternelle,  avant  d  avoir  bu  la 
he  du  vieux  monde  ?  Cette  lie,  e’est  le  residu  de 
1  ancien  ordre  qui  sen  va,  e’est  la  poussiere  qui  est 
au  fond  du  creuset.  Buvez,  buvez  encore  :  lepreuve 
n  est  pas  finie.  La  verite,  dites-vous,  a  ete  persecutee 
par  les  grands,  par  les  rois  et  par  les  princes  des  pretres, 
et  vous  vous  hatez  de  damner  les  grands,  les  rois, 
les  princes  des  pretres  !  Buvez  encore.  Vous  croyez 
au  peuple  !  Et  il  faut  que  le  peuple  vous  crache  a  la 
gure  ;  car,  pour  le  sauver,  vous  devez  lui  dire  le  blame 
qui  lui  revient,  et  sitot  que  vous  ne  flatterez  plus  ses 
passions,  il  vous  prendra  pour  un  traitre,  et  vous 
serez  bien  heureux  s’il  ne  vous  lapide.  Qui  a  pref^re 
la  dehvrance  de  Barrabas  a  celle  de  Jesus?  —  C’est 
e  peuple.  —  Buvez  encore,  car,  apres  avoir  damne 
les  rois  et  le  peuple,  vous  vous  jetterez  dans  les  bras 
des  hommes  de  faux  savoir  et  de  belles  paroles,  et 
ces  mauvais  riches  du  royaume  de  l’esprit,  ces  mauvais 
larrons  du  nouveau  Calvaire,  vous  repousseront, 
vous  blasphemeront  et  vous  accuseront  de  leurs 
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propres  peches.  Buvez,  buvez  !  car  il  faudra  que  vos 
enfants  et  vos  freres  vous  renient  j  buvez,  buvez 
encore  !  car  il  faudra  expier  par  la  solitude  ou  par  ce 
qui  est  pis  encore  que  la  solitude,  par  le  declassement 
social,  le  crime  de  vouloir  mieux  que  votre  pouvoir 
et  d  etre  superieur  a  ceux  qui  devraient  vouloir  plus 
que  vous.  Et  quand  vous  en  serez  venu  la,  vous  n’aurez 
point  encore  le  droit  de  revolte  et  de  malediction  : 
Vous  pardonnerez  a  ceux  qui  ne  savent  ce  quils  font, 
et  vous  imiterez  celui  qui  a  dit  a  sa  venue  :  Rendez  a 
Cesar  ce  qui  est  a  Cesar,  afin  que,  deux  siecles  apres, 
Cesar  vint  a  genoux  accepter  sa  loi  et  benir  son  autorite. 
L’Evangile,  lors  meme  qu’il  ne  serait  pas  le  livre  defi- 
nitif  de  la  parole  divine,  sera  toujours  le  guide  ex 
le  modele  du  novateur  social.  —  P aliens  quia  ceternus.  » 

Jules  Lechevalier,  on  le  voit,  condamnait  sans 
faiblesse  les  P aroles  d  un  Croyant.  Du  moins,  il  ne 
pronon^ait  point  son  jugement  sans  noblesse,  ni  sans 
bausser  glorieusement  la  victime.  Quelle  pathetique 
impression  devait  en  ressentir  ce  Lamennais  qui 
consentait  de  lui-meme  a  subir  toutes  les  agonies  ! 

La  Revue  du  Progres  social  etait  a  ce  point  penetree 
du  sentiment  que  les  Paroles  auraient  une  influence 
nefaste,  quelle  s’effor<pa  en  toute  occasion  de  la  reduire. 
Elle  pourchassa  le  pamphlet  menaisien.  Ainsi,  elle 
reitere  ses  critiques  dans  une  chronique  consacree 
a  ix  premieres  refutations  parues  :  Bautain,  Chaho, 
Marlrulle.  Elle  insiste  sur  les  motifs  de  ses  rigueurs. 
Elle  revient  encore  sur  le  meme  sujet  en  consacrant 
un  article  a  ax  Paroles  de  Providence  de  Mme  Clarisse 
Vigoureux.  Et  si  nous  consultons  les  Vues  politiques 
sur  les  interets  moraux  et  materiels  de  la  France  de 
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Lechevalier,,  ou  cet  auteur  a  reimprime  en  1837  son 
etude  relative  aux  Paroles  d  un  Croyant,  nous  sommes 
en  droit  de  penser  que  Lamennais  lui  etait  devenu 
comme  une  bete  noire.  II  profite  de  cette  reimpression 
pour  appeler  le  celebre  pamphlet  1’  «  evangile  diabo- 
lique  de  la  revolution  sociale  »  1 2. 

Lechevalier  fut  reellement  exaspere  par  1’immense 
renommee  des  Paroles.  II  lui  restait  de  chercher  des 
consolations  en  severtuanf  a  en  amdndrir  l’intensite 
el  a  en  disqualifier  les  motifs. 

«  Le  livre  de  M.  de  Lamennais  a  fait  beaucoup  de 
bruit.  Nous  n  avons  pas  ma  rque,  dans  le  temps, 
de  dire  notre  avis  sur  les  causes  deplorables  de  ce 
succes  d  un  jrur,  qui  n  aura  pas  de  lendemain,  parce 
que  le  livre  ne  porte  en  lui-meme  aucun  pnncipe 
d ’action  organisatrice.  Exploiter  au  nom  de  la  liberte 
et  de  1  egalite  la  baine  revolutionnaire  contre  les 
pretres  et  les  rois,  y  a]  outer,  par  abus  et  fausse  appli¬ 
cation  du  saint-simonisme,  la  reprobation  de  la  prc- 
pnete  et  de  celui  qui  n  a  de  nom  qu  en  enfer  3,  c’est 
une  tactique  dont  le  secret  appartient  aujourd  hui 
a  quiconque  voudra  s’enivrer  de  bruit  et  de  fumee 
au  prix  meme  du  sang  de  son  procbain...  Lechc 
a  repondu  de  toutes  parts  aux  paroles  du  Croyant. 
Cependant,  de  toutes  les  refutations  dont  nous  avons 

1 .  Le  dernier  article  de  ce  recueil  est  intitule  :  Les  quatre  sophismes 
revolutionnaires  :  egalite,  liberte,  fraternite,  souverainete  du  peuple  ; 
un  de  ses  paragraphes  :  /  action  du  temps  est  contraire  au  progres 
des  doctrines  republicaines.  Lamennais  avait  le  coup  d’oeil  plus  juste 
que  celui  de  son  antagoniste. 

2.  On  sait  que  cette  accusation  est  inexacte. 

3.  On  se  rappelle  que  Lamennais  designe  par  cette  expression 
le  patron  exploiteur. 
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eu  connaissance  une  seule  nous  a  paru  ramener  aux 
vrais  prmcipes  du  Christianisme  le  pretre  ^gar4  que 
\*ReVue  des  Deux-Mondes  a  appeL  le  seul  pretre  de 
1  Europe,  apres  lui  avoir  d^cern^  deja  la  papaute. 
Nous  voulons  parler  ici  de  l’ecrit  de  M.  Yahh&  Ban¬ 
tam.  Neanmoins  ce  travail  presentait  une  grande  lacune 
en  ecartant  comme  etrangere  a  l’Eglise  et  au  Christia¬ 
nisme  la  grande  question  des  interets  materiels  et  du 
bonheur  terrestre  agitee  dune  maniere  si  desordonnee 
par  le  Lroyant...  » 

Jules  Lechevaher  pousse  un  soupir  de  satisfaction. 

Une  femme  a  tente  decraser  la  tete  du  serpent 
nourn  au  pied  de  1’autel  et  du  trone,  et  qui  se  raidit 
aujourdhui  pour  renverser  ceux  qui  1’ont  tileve  » 
Cette  dame  chasseresse  est  1 ’auteur  de  Paroles  de  Pro¬ 
vidence,  Clarisse  Vigoureux.  «  Aux  paroles  incoh^rentes 
du  Lroyant  elle  oppose  une  refutation  simple,  precise, 
severe  quelquefois,  mais  touj'ours  inspire  par  les 
plus  nobles  sentiments,  faisant  appel  a  la  science  et 
non  aux  paroles  subversives.  »  Lechevalier  condescend 
a  reconnaitre  legitime,  sinon  completement,  du  moins 
en  une  certaine  mesure,  qu  une  femme  ose  exprimer 
son  opinion  sur  les  problemes  sociaux.  La  revue  de 
Pierre  Leroux,  la  Revue  encyclopedique,  1835,  t.  61 
p.  146,  n  est  point,  elle  aussi,  sans  magnanimite  un 
peu  hautaine  au  sujet  de  1’oeuvre  de  Mme  Vigoureux  : 

«  Quand  meme  nous  ne  serions  pas  tres  disposes 
a  ecouter  avec  une  religieuse  attention  les  paroles 
d  une  femme  sur  des  questions  d’un  si  grand  inte- 
ret... » 

Ces  messieurs  etaient  progressistes,  mais  sans  exube¬ 
rance. 
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J.  Lechevalier  regrette  la  forme  adoptee,  pour  sa 
riposte  a  Lamennais  par  Mme  Clarisse  Vigoureux. 
Elle  avait  choisi  un  style  d’allure  analogue  a  celui 
des  Paroles.  «  Le  lyrisme  biblique  »,  pretend  le  critique, 
«  ne  convient  guere  a  nos  moeurs  et  n’agit  plus  sur  les 
esprits  avides  du  bien-etre  immediat.  » 

Clarisse  Vigoureux  etait  fourieriste.  Son  livre  est 
done  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  loi  dissociation. 
On  y  invite  a  reconnaitre  la  necessite  d  une  nouvelle 
organisation  du  travail,  fondee  sur  la  variete  des  fonc- 
tions  et  sur  l’inegalite  des  grades  ou  de  la  repartition. 
Auteur  et  critique  ont  des  vues  communes.  Cepen- 
dant  J.  Lechevalier  n’a  pas  une  conception  du  Fourie- 
risme,  identique  a  celle  de  Mme  Vigoureux.  N’insis- 
tons  pas.  En  tout  cas,  la  dame  qui  ecrase  le  serpent 
du  sanctuaire  est  vivement  felicitee.  On  trouve  qu’elle 
a  pris  une  attitude  positive,  scientifique.  ( Revue  du 
Progres  social,  t.  Ill,  p.  99.) 

A  vrai  dire,  si  l’auteur  des  Paroles  de  Providence 
a  vise  au  lyrisme,  elle  a  evite  les  bouffissures  qui  ont 
rendu  grotesques  maints  contradicteurs  de  Lamennais. 
Son  style  a  conserve  de  la  sobriete.  S’il  y  avait  une 
juste  critique  a  faire,  a  l’occasion  de  cette  riposte, 
nous  estimerions  plutot  qu’elle  presente  un  caractere 
utopique,  inaper^u  des  Lechevalier  ou  des  Leroux, 
et  que  le  sens  pratique  s’est  refugie  chez  hauteur  des 
Paroles  d  un  Croyant,  a  son  insu  ou  non. 

Voici,  en  effet,  une  des  hypotheses  enoncees  par 
Clarisse  Vigoureux,  en  admettant  que  Lamennais 
ait  consenti  a  ne  point  jeter,  dans  le  monde,  de  torches 
enflammees  :  «  Combien  plus  belle  alors  et  plus 
puissante  eut  ete  votre  voix,  si,  au  lieu  de  cette  indi- 


DE  LAMENNAIS  115 

gnation  amerement  exhalee,  vous  aviez  appele  Ies 
fideles  aux  champs  de  la  terre  promise. 

«  Si  vous  aviez  dit  a  ces  riches,  toujours  en  retard 
quand  le  bien  est  a  faire  :  «  Pour  que  vos  fortunes  ne 
soient  plus  menacees  par  la  misere  du  pauvre,  et  pour 
que  vous  ne  soyez  pas  les  derniers  dans  ce  nouveau 
royaume  de  Dieu,  venez  aussi  travajjler  a  la  vigne  du 
Seigneur. 

«  Apporter  une  parcelle  de  vos  immenses  biens, 
pour  elever  le  palais  du  pauvre  et  du  riche...  » 

Voire  !  Clarisse  Vigoureux  avait  l’optimisme  beat. 
Comme  si  les  oeuvres  de  justice  sociale  ne  s’accom- 
plissaient  pas  sous  la  menace  des  grondements  popu¬ 
lates  ! 

Sous  l’apparence  positiviste  des  formules  de  Mme  Vi¬ 
goureux,  Jules  Lechevalier  n’a  pas  su  decouvrir  un 
esprit  chimerique,  un  sociologue  inexperimente  et 
un  coeur  langoureux.  II  y  avait  la  de  quoi  reflechir 
longuement  pour  cet  adversaire  du  Menaisianisme, 
qui  avait  tant  travaille  pour  l’ordre  constitutional 
quand  il  se  decouvrit  une  ame  de  conspirateur,  ce  qui 
lui  valut  d’etre  condamne  a  la  deportation  —  par 
contumace  heureusement  (1849). 

N’est-il  pas  interessant  de  constater  que  des  cri¬ 
tiques  avises  aient  eleve,  sur  le  plan  de  la  pensee, 
le  parallele  que  Sainte-Beuve  avait  crayonne  au  point 
de  vue  litteraire,  entre  Ballanche  et  Lamennais? 
Les  esprits,  domines  par  l’impartialite,  avaient  1’in- 
tuition  que  la  perfection  aurait  ete  etablie  par  bunion 
equilibree  de  ces  deux  genies  complementaires. 
Le  marquis  de  la  Gervaisais,  plus  particulierement, 
nous  apporte  le  temoignage  de  cette  donnee  (Deux 
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lettres  a  V auteur  des  Paroles  d'un  Croyant,  avec  le  fac¬ 
simile  d  une  lettre  de  M.  de  Lamennais.)  La  brochure 
de  Gervaisais  est  curieuse  a  ce  titre  ;  elle  Test  a  d’autres. 
Cet  auteur  observe,  d  abord,  que  le  ton  de  Lamennais 
est  justifie.  II  rend  hommage  a  sa  foi  et  a  sa  bonne  foi. 
Puis,  il  demande  :  «  Pourquoi  avoir  provoque,  avoir 
comme  evoque  Liparole  du  Croyant’} ...  »  —  «  or  voila 
que  1  ecnt  entier  tombe  sous  1  anatheme,  que  toutes 
les  hgnes  sont  maudites  en  bloc.  Est-ce  equitable, 
est-ce  raisonnable?  » 

Le  marquis  de  la  Gervaisais  remarque  ensuite 
avec  bon  sens  :  «  De  tout  temps,  le  monde  est  a  refaire  : 
a  cette  beure,  s  il  n  est  pas  refait  par  la  justice,  il  sera 
refait  par  la  violence.  Les  vrais  conservateurs  ou 
preservateurs,  ce  sont  les  innovateurs  du  droit  sens, 
les  renovateurs  a  fond...  L  oeuvre  inouie  (c  est  ainsi 
que  le  critique  appelle  les  Paroles  d’un  Croyant )  a  fait 
droite  route.  Elle  parlait  au  cceur  et  elle  a  ete  sentie  ; 
elle  ne  parlait  pas  aux  esprits,  et  elle  n’a  pas  ete  com¬ 
prise.  »  Il  prodigue  de  longs  encouragements  a  Lamen¬ 
nais  :  «  Genie,  l’heure  est  venue  :  dis  le  mot  de  la 
pensee  transcendante,  du  sentiment  palpitant.  Dis  le 
mot,  a  faire  fremir  les  puissants,  a  faire  rougir  les 
heureux,  a  faire  tressaillir  les  martyrs...  Vienne  Pan- 
nonce  d’un  evangile  pratique,  de  l’ancien  Evangile 
a  1  usage  des  temps  presents,  du  meme  evangile,  en 
appel  a  la  charite,  a  Phumanite...  Accepte  la  tache...  » 
Apres  avoir  stimule  Lamennais  a  poursuivre  son 
oeuvre,  notre  critique  termine  par  la  reflexion  suivante  : 

«  Il  fut  done  coupable  aussi,  le  chaste  genie,  qui, 
cedant  par  meme  motif,  a  certaine  impulsion,  venue 
d  en  haut  peut-etre,  venue  de  bon  lieu  en  tout  cas 
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Iaissa  apparaitre  a  la  lumiere  les  belles  pages  de  la 
brsjon  d  Hebal?  —  Eh  !  vous  deux,  Lamennais, 
BaLanche,  celui-ci  si  doux,  si  touchant,  qui  s’insinue 
en  la  fibre  sensible,  et  a  leur  insu  s’assimile  les  ames  ; 
ceiui-la  si  haut,  si  puissant,  qui  frappe  la  fibre  pen¬ 
sive,  et  en  depit  d’eux,  se  soumet  les  esprits  !  —  vous 
deux,  etranges  figures  a  la  Fenelon  et  a  la  Bossuet, 
vaguant  dans  le  tourbillon  du  siecle,  venez  a  vous 
unir,  a  vous  allier  ;  venez  a  agir  d ’accord  et  d ’en¬ 
semble,  1  un  de  son  ascendant  parfois  irritant,  1’autre 
de  son  influence  toujours  calmante  i  —  ou  encore  et 
mieux  peut-etre,  chacun  poursuivant  a  part  le  cours 
de  ses  destinees,  que  Ballanche  colore  ses  lignes, 
d  une  teinte  plus  foncee  de  hardiesse,  que  Lamennais 
transporte  dans  ses  ecrits  la  parole  contenue  en  ses 
lettres,  cette  parole  qui  rend  impuissante  la  colere.  » 
Avec  l’expose  de  la  France  catholique  (2e  vol., 
lre  livr.,  17  mai),  nous  terminerons  l’examen  des 
opinions  relatives  aux  Paroles  d'un  Croyant,  emanees 
du  monde  laique.  D’une  puissante  intelligence  et  d’une 
erudition  extraordinaire,  d’Eckstein,  comme  Bal¬ 
lanche,  ignore  des  generations  actuelles,  insera  dans 
la  France  catholique,  dont  il  etait  le  principal  redac- 
teur,  une  etude  d’un  ordre  eleve  1.  A  ses  yeux,  «  le 
livre  de  Lamennais  devrait  etre  place  sur  le  chevet 
du  lit  des  puissants  de  la  terre.  II  convient,  dans  la 
perfection,  aux  grands  et  aux  riches  ;  ce  sont  des 
invectives  salutaires.  »  2  II  ajoute  pourtant  :  «  Ce  livre, 

1 .  La  redaction  de  la  France  catholique  etait  tres  inegale.  Elle  a 
pourtant  insere  des  articles  de  Joseph  d’Ortigue,  d’Ozanam,  etc. 

2.  .En  lisant  Eckstein,  on  doit  se  rappeler  qu’il  etait  d’origine 
danoise.  Son  style  s’en  ressent. 
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qui  console  si  tendrement  le  malheureux,  ce  livre 
si  touchant,  si  plein  d’onction,  de  pures  et  de  gra- 
cieuses  images,  ne  va  pas  toujours  au  pauvre,  au 
malheureux,  a  1  opprime  ;  ll  le  surexcite  ;  mal  compris 
(et  qui  garantit  l’auteur  de  ce  qu’il  ne  sera  pas  mal 
compris?)  il  peut  troubler  les  idees,  donner  une  fausse 
direction  aux  efforts  de  1  infortune,  qui  pretend,  non 
sans  raison,  a  1  amelioration  de  sa  condition  sociale. 
Les  Paroles  d’un  Croyant  ne  pourraient  devenir  dan- 
gereuses  que  par  ce  qui  leur  manque,  non  par  ce  qui 
s’y  trouve.  » 

D  Eckstein  etablit  ensuite  un  parallele  entre  les 
Paroles  et  les  Soirees  de  Saint~Petersbourg.  «  ...  Le 
livre  de  M.  de  Lamennais  et  le  livre  de  M.  de  Maistre 
peuvent  mettre  a  1  aise  trop  facilement,  1  un  le  ressen- 
timent  des  petits  centre  les  grands,  1’autre  le  dedain 
altier  des  grands  et  leur  mepris  des  petits.  De  1’abime 
de  son  livre  sans  fond,  M.  de  Lamennais  nous  crie  : 
«  Chante  »  ;  de  1  abime  de  son  livre  sans  fond,  M.  de 
Maistre  nous  crie  :  «  Pumtion  ».  Dur  pour  les  rois,  les 
puissants,  les  grands,  1  ouvrage  de  1  un  devrait  etre 
medite  par  tous  les  rois,  par  tous  les  puissants,  par  tous 
les  grands  ;  dur  pour  les  sujets,  pour  les  faibles,  les 
petits,  1  ouvrage  de  l’autre  devrait  etre  medite  par 
tous  les  sujets,  par  tous  les  faibles,  par  tous  les  petits. 
Entre  les  mams  des  grands,  s’ils  veulent  en  abuser, 
le  livre  de  M.  de  Maistre  peut  devenir  du  poison  ; 
le  despotisme  y  chercherait  d  abominables  excuses. 
Entre  les  mains  des  petits,  s’ils  n’en  saisissent  pas  la 
charite,  le  livre  de  M.  de  Lamennais  peut  devenir 
une  torche  ;  il  y  a  du  vin  pour  les  Bagaudes.  Tout 
bien  considere,  ces  deux  livres  ont  du  etre  composes  ; 
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ils  ont  pose  la  question  sociale  dans  ses  derniers 
termes  :  c’est  pour  l’instruction  de  tout  le  monde.  » 

Le  baron  d’Eckstein,  en  developpant  la  pensee  de 
Lamennais,  acheve  sa  dissertation  par  une  longue 
excuse  de  ce  qu’on  a  pu  trouver  de  defectueux  chez 
ce  grand  homme.  II  justifie  ses  injustices,  et  rappelle 
opportunement,  concernant  certaines  expressions  se- 
veres  atteignant  les  Souverains-Pontifes  eux-memes, 
que  M.  de  Maistre,  dans  son  livre  du  Pape,  tient  quel- 
quefois  le  meme  langage. 

La  critique  d’Eckstein  a  tenu  une  place  importante 
dans  la  dispute  sur  les  affaires  menaisiennes.  Je 
m  etonne  a  bon  droit  que  les  historiens  n’en  tiennent 
pas  compte,  ou  n’en  fassent  qu’une  tres  rapide  allu¬ 
sion.  D  ailleurs,  ces  auteurs  n’en  restent  pas  la,  en 
fait  de  negligence  documentaire  !  Nous  retrouverons, 
au  chapitre  suivant,  d’Eckstein  en  polemique  avec 
Lacordaire. 

Nous  ne  voudrions  pas  neanmoins  terminer  ce 
chapitre  en  omettant  de  signaler  un  a-propos  relatif 
aux  Paroles  d  un  Croyant.  II  s’agit  de  l’ouvrage  intitule  : 
Paroles  d  un  conciliateur  catholique  ou  de  l' esprit  religieux 
au  dix-neuvieme  siecle.  Son  auteur,  Victor  La  Gra- 
cerie,  s’etait  assigne  le  but  de  reconcilier  le  clerge  et 
le  peuple,  qui  s’ignorent,  l’un  en  disant  que  le  clerge 
est  intolerant  et  le  clerge  en  disant  que  le  peuple  est 
injuste  a  son  egard.  L’auteur  ajoute  :  il  y  a  du  vrai 
des  deux  cotes.  Et  il  affirme  que  l’auteur  des  Paroles 
(dont  il  ne  cite  pas  une  seule  fois  le  nom)  n’a  point 
trace  de  route  de  sang,  qu’il  n’a  point  reveille  de 
vieilles  haines,  qu’il  n’a  point  demande  le  secours  des 
partis.  Il  veut  une  volonte  generale. 
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,  Cltons  le  texte  de  ce  critique  conciliateur  :  «  L’illustre 
ecrivain  ne  pense  pas  a  faire  crouler  le  trone  des 
potentats.  II  veut,  et  seloigne-t-il  de  son  divin  Maitre  I 
il  veut  que  le  temps  ne  s’accole  point  a  1  Semite 

que  “  teJre  ne  se  charge  point  des  affaires  du  cie! 
pour  les  faire  servir  a  des  vues  trop  souvent  ambi- 
tieuses  :  il  veut  qu’une  Eglise,  corps  constitue,  se  re- 
gisse,  sans  intervention,  comme  une  famille  unie 
et  soumise  a  son  chef  naturel  :  il  veut  que  1’adminis- 
tration  sociale  ne  s’ingere  pas  dans  la  conduite  des 
ames,  dans  le  choix  des  pasteurs,  dans  la  conscience 
du  troupeau  :  il  veut  que  la  loi  du  Christ,  qui  nous  a 
jure  d  etre  avec  ses  enfants  jusqu’au  dernier  jour  des 
si.,  ne  soit  point  soumise  aux  caprices  et  aux 
exigences  du  temps  II  efface  encore  le  mot  invent^ 
par  la  politique  :  Religion  d'Etat.  Mais  veut-il  briser 
e  sceptre  des  rois,  ebranler  leur  trone  pour  confier 
a  a  masse  les  renes  de  l’empire?  —  Oui,  repondent 
les  adyersaires.  Cette  assertion  est-elle  tres  conscien- 
cieuse .  N  a-t-on  point  fait  servir  les  apparences  pour 
accuser  celui  qui  ne  demande  que  la  justice  et  l’ordre  3  » 
Apres  avoir  justifie,  ou  plutot  examine  avec  des  yeux 
ucides  l  ouvrage  menaisien,  le  critique  conclut  que 
cutes  les  refutations,  qui  se  sont  multipliees,  ne 

sac^ena  qU6  la  Volx 

cree  a  fait  naitre  dans  les  coeurs  »,  et  il  pr^voit  que 

tacles  I”"6  menaiSlenne  <(  fructihera  malgr^  les  obs- 

On  ne  pent  refuser  a  ce  critique,  Victor  La  Gracerie 
d  avoir  ete  bon  prophete. 

Une  cunosite  de  la  controverse  au  sujet  des  Paroles  : 
ne  revue  n  en  pubha  aucune  appreciation.  Il  s’agit 
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des  Annales  de  Philosophic  chretienne,  dirigees  par 
A.  Bonnetty.  Dans  un  compte  rendu  aux  abonnes, 
que  redigeait  periodiquement  le  directeur  de  cet 
organe,  on  prevenait  que  Ies  Annales  n’entendaient 
point  se  meler  aux  discussions  relatives  a  ce  livre, 
pas  plus  qu’elles  ne  voulaient  se  meler  de  politique. 

{Ann.  de  phil.  chret.,  1834,  t.  VIII,  p.  476.) 

Defaite  honorable  !  pour  rester,  croyons-nous,  en 
une  certaine  mesure  sympathique  a  1  homme  qui 
etait  violemment  attaque,  tout  en  restant  irreprocha- 
blement  dans  le  camp  orthodoxe.  Bonnetty  insera, 
un  an  plus  tard,  en  effet,  dans  un  autre  recueil  qu’il 
dirigeait,  YUniversite  catholique,  l’ouvrage  de  l’esti- 
mable  Gerbet  contre  Lamennais.  Mais,  Bonnetty 
continua  personnellement,  avec  toute  l’ampleur  qui 
etait  possible,  a  propager  le  traditionalisme  menaisien. 
II  y  adjoignit  des  principes  philosopbiques,  si  Ton 
peut  attribuer  ce  terme  a  des  pauvretes  et  a  de  mise- 
rables  confusions  qui  furent  condamnees,  dans  la 
suite,  par  le  Saint-Siege.  Nous  aurons  l’occasion  de 
signaler  que  Bonnetty  rendit  de  veritables  services 
a  Fhistoire  du  Menaisianisme.  La  mort  l’empecha 
d’en  rendre  autant  qu’il  1’aurait  desire.  II  est  troublant 
qu’aucun  auteur,  ayant  ecrit  sur  Lamennais,  n’ait 
consulte  cet  honnete  homme  qui  etait  un  bistorien 
impartial,  bien  qu’il  ait  eu  des  convictions  personnelles 
a  soutenir. 

Lorsque  la  mort  vint  le  surprendre,  Bonnetty  pu- 
bliait  une  histoire  politico-religieuse  du  XlXe  siecle, 
dont  le  Menaisianisme  occupait  une  partie  conside¬ 
rable.  Quelques  feuillets  postbumes  en  furent  inseres 
par  le  P.  Perny,  auquel  Bonnetty  avait  transmis  ses 
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papiers.  On  evin?a  cet  ecclesiastique.  La  direction 
des  Annales  changea,  et  transforma  compl&tement 
ce  recueil.  II  ne  fut  plus  question  des  documents  de 
Bonnetty.  Ils  ont  du  perir.  C’est  infiniment  regret¬ 
table.  Ce  publiciste  etait  un  temoin  veridique  d  une 
histoire  du  mouvement  catholique  au  XlXe  siecle 
qui  reste  k  composer  1. 

I .  Le  P.  Albert  Perny  fonda  un  recueil  similaire,  les  Annales  de 
philosophic  catholique,  collection  fort  curieuse  oil  Ton  trouve  du 
bon  et  du  pire.  II  y  insera  des  articles  sous  differents  pseudo- 
nymes.  Quoique  Bonnetty  lui  ait  transmis  ses  papiers,  afin  qu’il 
les  publiat  dans  les  Annales  de  philosophic  chrdtieime,  il  ne  les  lui 
avait  point  cede  en  toute  propriete.  C’est  le  zele  pour  l’etude  du 
chinois  qui  avait  conduit  Bonnetty  a  se  her  avec  trop  de  confiance 
au  P.  Perny,  ancien  superieur  de  la  mission  de  Kouey-Tcheou. 
C  est  avec  ce  collaborateur  qu’il  traduisit  et  commenta  le  fameux 
ouvrage  du  P.  Premare,  Vestiges  de  la  religion  chretienne  conserves 
dans  les  anciens  tivres  chinois.  Cet  ouvrage  est  done,  a  double  titre, 
suspect.  Cet  ancien  proyicaire  apostolique,  qui  s’etait  par  surcroit 
apres  1871  donne  de  1  aureole  comme  victime  de  la  Commune, 
etait  en  realite  un  homme  peu  recommandable.  Sous  le  nom  de 
Leon  Bertin  il  calomma  le  sinologue  Hervey  de  Saint-Denis,  et, 
de  ce  fait,  il  fut  condamne  comme  diffamateur  a  plusieurs  mois 
de  prison.  Ce  fait,  naturellement,  est  posterieur  a  la  mort  de 
Bonnetty  (1879). 


V 


Justification  theologique  des  «  Paroles  d’un 
Croyant  ».  —  Critiques  de  theologiens.  —  Cam- 

PAGNE  DES  JOURNAUX  ECCLESIASTIQUES.  —  PoLE- 
MIQUES  DANCIENS  DISCIPLES  DE  LAMENNAIS. 

L’abbe  Bautain,  de  Strasbourg,  est  le  premier  eccle- 
siastique  qui  publia  un  travail  de  quelque  longueur 
contre  les  Paroles  d’un  Croyant.  Ce  professeur  estime 
que  le  livre  de  Lamennais  est  bizarre,  que  l’etrangete 
de  la  forme  et  l’artifice  du  style  en  cachent  la  pau- 
vrete,  sinon  l’absence  d’idee  ;  enfin  «  la  machinerie 
de  l’imagination  tient  lieu  de  pensee  solide  ».  II  pre¬ 
tend  que  «  quelque  brillants  que  soient  ses  tableaux, 
ils  ne  nous  seduisent  pas,  bien  que  nous  admirions 
lenergie  naturelle  et  la  naivete  etudiee  de  son  style.  » 
C’est  un  pamphlet  politique  sous  une  forme  mys¬ 
tique.  «  C’est  V Avenir  reparaissant  en  paraboles  ; 
c’est  le  Contrat  social  presente  sous  forme  apocalyp- 
tique  ».  Malgre  tous  ces  defauts,  l’abbe  Bautain  pre- 
voit  que  ce  livre  fera  «  beaucoup  de  mal  ».  Sa  critique 
fondamentale  est  la  suivante  :  «  La  pensee  politique 
domine  toujours  la  raison  de  l’auteur,  et  quoiqu’il 
fasse,  dise  ou  ecrive,  elle  est  le  foyer  d’ou  partent  son 
action,  sa  parole,  et  ou  elles  reviennent.  » 

La  brochure  de  l’abbe  Bautain  ne  passa  point 
inaper<pue.  C’etait,  en  somme,  un  travail  sans  enver- 
gure  ;  mais,  etant  donne  la  situation  de  l’auteur,  elle 
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avait  quelque  poids.  Le  «  philosophe  de  Strasbourg  » 
on  designait  ainsi  1  abbe  Bautain  —  trouva  un 
contradicteur.  Un  ancien  professeur  de  theologie  lui 
repliquait  dans  la  France  catholique  (2e  vol.,  12  juil- 
let  1834).  II  reproche  a  l’antimenaisien  de  n’avoir 
rien  compns  aux  P aroles.  «  Certainement  M.  Bautain 
n  a  nen  entendu  aux  P aroles  d  un  Croyant.  Cette  oeuvre 
si  profondement  empreinte  de  1’esprit  de  I’Evangile, 
ou  respire  un  amour  immense  de  1  humanite,  ou  sont 
si  noblement  revendiques  les  droits  sacres  de  l’homme 
et  du  ehretien,  et  ou  Ton  retrouve  tour  a  tour  la  sim- 
plicite  et  la  douceur,  l’energie  et  la  pompe,  la  force 
et  la  majeste  des  Livres  saints  ;  cette  oeuvre  immor¬ 
telle,  qui  arracha  a  toute  1  Europe  des  cris  d  admiration 
et  d’enthousiasme,  ne  lui  presente  a  lui  que  des  hor- 
reurs  et  des  monstruosites  !  Ce  regard  d’aigle,  plonge 
dans  1  avenir  du  monde  ;  ces  visions  sublimes  et  pro- 
phetiques  ;  ces  images  fortes,  et  ce  style  oriental  ; 
tout  cela,  il  le  prend  a  la  lettre,  il  le  traduit  dans  un 
langage  commun  et  declamatoire.  Et  son  livre  n  est 
presque  partout  qu  un  indigne  travestissement.  » 

L  ancien  professeur  de  theologie  s ’attache  a  montrer 
que  1  abbe  Bautam  a  denature  la  pensee  de  Lamen- 
nais.  D  autre  part,  il  signale  sa  maniere  de  raisonner 
qui  «  n’est  pas  moins  confuse  que  concluar.te  ».  Par 
contre,  si  le  defenseur  de  Lamennais  admire  les  Paroles, 
d  sait  pourquoi.  Il  en  donne  abondamment  les  raisons, 
oon  article  est  une  justification  en  regie  de  l’ouvrage 
en  discussion.  Il  finit  par  en  appeler  aux  imposantes 
autorites.  «  Au  reste,  la  doctrine  du  Croyant  n’est  pas 
autre  que  celle  de  saint  Thomas  ;  il  ne  fait  meme  que 
traduire  le  saint  docteur...  L’Ange  de  l’Ecole,  Suarez 
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et  ce  grand  nombre  de  theologiens,  qui  ont  resolu 
la  question  1  dans  le  meme  sens,  etaient  sans  doute 
aussi  verses  dans  l’intelligence  de  l’Ecriture,  et  aussi 
instruits  de  l’enseignement  catholique  que  M.  Bau- 
tain...  » 

II  ne  servit  de  rien  aux  Paroles  d'un  Croyant  que  ce 
professeur  de  theologie  eut  pour  lui  saint  Thomas 
et  les  plus  respectables  docteurs  de  la  sainte  Eglise. 
La  France  catholique  inserait  son  apologie  du  livre 
menaisien,  le  jour  ou  1’Encyclique  pontificale,  le 
condamnant,  arrivait  a  Paris. 

Ce  fut  une  tactique  assez  commune  d’opposer  le 
Lamennais  des  Paroles  d  un  Croyant  au  Lamennais 
de  1  Essai  sur  I'indifference  en  matiere  de  religion.  C’est 
ce  que  constatait  Ferrari,  dans  sa  curieuse  Philosophic 
de  I'Histoire  (p.  169).  Mais  il  y  avait  la  mamere  d ’expo¬ 
ser  la  contradiction  entre  les  deux  Lamennais.  Celle 
de  1  abbe  Veuillet  ne  manquait  pas  de  drolerie.  A  mon 
avis,  du  moins.  II  la  presente  en  simulant  que  Lamen¬ 
nais  se  livre  a  son  examen  de  conscience.  La  forme 
naturellement  ecclesiastique  de  sa  petite  parodie  lui 
donne  un  certain  pittoresque.  En  voici  quelques 
fragments  : 

«  ...  1°  Dans  mon  Essai  sur  /’ indifference  en  matiere 
de  religion,  troisieme  edition,  tome  I,  page  49,  j’ai  dit  : 

«  Le  secret  de  remuer  les  peuples  n’est  que  Part  de  les 
persuader.  Luther  et  ses  disciples  persuadent  a  une 
partie  de  1  Europe  que  la  souverainete  reside  dans  le 
peuple,  et  bientot  le  sang  des  rois  ruisselle  sur  les 
echafauds.  »  Dans  mes  Paroles  d’un  Croyant,  j’ai  dit, 


I.  II  s’agit  de  1  election  populaire  et  de  l’obeissance  au  souverain. 
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chap.  1 8  :  «  Ce  sont  les  peuples  qui  font  les  rois,  et  les 
rois  sont  faits  pour  les  peuples,  et  les  peuples  ne  sont 
pas  faits  pour  les  rois  »  et  tant  d’autres  choses  odieuses, 
contraires  a  1  autorite.  Comme  Luther  me  voila  done 
donnant  la  souverainete  aux  peuples,  puisqu’ils  font 
les  rois  ;  je  veux  done  voir  le  sang  des  rois...  6  hor- 
reur  !...  je  recule  devant  cette  consequence ;  car 
(Essai,  p.  49)  «  un  individu  peut  reculer  devant  des 
consequences  »  ;  mais  si  j’ai  persuade  une  partie  de 
1  Europe,  reculera-t-elle?  non  ;  «  la  societe  jamais.  » 
(.Essai,  p.  49.)  O  malheureux  !  Malheureux  !!!...  » 
r (<  ,^°  Dans  .mon  Essai’  P-  209,  en  parlant  des 

reformes  methodistes  j’ai  dit  :  «  L’un  des  articles  de 
leur  symbole  est  de  ne  reconnaitre  dans  1’ordre  reli- 
gieux  et  politique,  d’autre  superieur  que  Jesus-Christ.  » 
et  dans  mes  Paroles  dun  Croyant  je  dis,  chap.  18  : 

«  Vous  n’avez  qu’un  pere  qui  est  Dieu,  et  qu’un  maitre 
qui  est  le  Christ.  »  Me  voila  done  protestant  metho- 
diste  !  6  mon  Dieu  !  ah  !  malheureux  que  je  suis  !!!... 

«  Dans  mon  Essai,  p.  476,  j’ai  dit  a  d’Alembert  : 

«  Qui  vous  garantit  que  la  generality  des  hommes 
sauront  toujours  bien  entendre  leur  interet,  dans  ce 
sens  que  cet  interet  est  celui  de  la  societe  entiere, 
et  depend  de  tous  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  ses  membres?  Que  de  connaissances,  que  de 
lurmeres,  que  d’experience,  que  de  reflexions,  quelle 
profondeur  et  quelle  sagacite  d ’esprit  ne  faut-il  pas 
pour  embrasser  tant  d  objets  divers,  les  examiner, 
les  comparer,  et  en  tirer  dans  chaque  circonstance  des 
regies  de  conduite  appropriees  a  notre  position?  » 
Et  dans  mes  Paroles  d'un  Croyant,  chap.  20,  j’appelle 
race  hypocrite  ceux  qui  veulent  que  le  peuple  soit 
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incapable  d  entendre  ses  interets.  0  mon  Dieu  i 
qu’est-ce  done  que  je  deviens?...  Oil  en  suis-je,  et 
comme  philosophe  et  comme  chretien?...  » 

Un  autre  auteur  fut  egalement  cocasse.  Sans  le 
vouloir,  il  est  vrai.  II  s’agit  de  l’abbe  Auguste  Martel. 
Disciple  desabuse  de  Lamennais,  il  croit  devoir  avertir 
son  lecteur  :  «  L’estime  et  l’admiration  dont  j’etais 
prevenu  pour  sa  personne  et  ses  ouvrages  seront  un 
sur  garant  que  je  n’exagere  rien.  »  Apres  avoir  assure 
que  le  maitre  qu’il  a  suivi  etait  un  genie  extraordinaire, 
le  repenti  etablit  ce  raisonnement  qui  n  est  peut-etre 
pas  d  une  exemplaire  sagacite.  «  Cependant  le  plus 
puissant  genie  peut  s’egarer...  L’avantage  qu  a  le  genie, 
en  ce  qui  touche  l’erreur,  e’est  que  chez  lui  elle  est 
plus  facile  et  plus  incurable...  Les  esprits  superbes 
et  temeraires  s’abiment  toujours  quelque  part...  Voila 
ce  qui  donne  aujourd’hui  tant  d’avantage  sur  lui  aux 
esprits  les  plus  mediocres...  »  Ce  bizarre  logicien, 
qui  console  d’emblee  des  multitudes,  etait  ancien 
superieur  du  petit  semmaire  d’Embrun.  La  brochure, 
intitulee  :  Paroles  d  un  autre  croyant,  est  en  forme  de 
dialogue.  Elle  constitue  une  sorte  de  comedie  dont 
les  interlocuteurs  sont  un  Lamennaisien,  un  lecteur, 
un  republicain,  un  baint-Simonien.  Le  «  lecteur  », 
e’est  M.  l’abbe  Auguste  Martel  lui-meme.  Sa  stra¬ 
tegic  consiste  a  opposer  le  nouveau  et  1  ancien  Lamen¬ 
nais.  Inutile  d’aj outer  que  le  dialogue  evolue  pour  le 
plus  grand  triomphe  du  «  lecteur  ». 

L’abbe  Wrindts  preferait  le  solennel.  Il  r^digea  ses 
Paroles  d'un  croyant,  revues  et  corrigees  et  augmentees 
par  un  catholique.  A  l’inteneur  du  livre,  le  titre  devient : 
revues,  corrigees  et  augmentees  selon  l  £glise  romaine. 
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On  met  en  relief  etant  donn4  la  gravid  du  sujet,  que 
cet  opuscule' a  ete  compost  k  Rome.  LYditeur  y  a 
ajoute  une  preface,  qui  est,  dans  sa  pensee,  une  maniere 
de  porfque  majestueux  L’editeur  avait,  tout  autant 
que  1  auteur,  le  gout  du  pompeux.  II  ne  redoutait 
pas  les  effets  melodramatiques.  A  ses  yeux,  les  Paroles 
d  m  Croyant *  constituent  bien  plus  qu’une  heresie, 
bien  plus  qu  un  schisme  ;  car  c’est  toute  une  revo- 

terrible  la ^  ”i  “LiT-  f’f*  Ia  pIus  grande’  la 
emble,  la  plus  durable  des  her&ies,  parce  quelle  sera 

parceou^ ''  '  P  “a" P,US  d&idi  des 

parce  qu  il  n  en  est  plus  de  possible  ulterieurement  ». 

en  "I?  Ap  le,Tifi4-  *  M-  d<=  Lamennais, 

effet,  preche  la  democratic,  toute  la  democratic 

i  ’  !r°ff‘*tle  fuIe™nt'  11  la  preche  avec  d'autant 
plus  d  efficacrte  qu',1  la  preche  non  explicitement 

cTsie'7  1C,tement'  T  avec  audace’  mais  a«c  hypo-’ 
cnsie.  II  ne  pense  meme  pas  que  ses  Paroles  inn 

°mnt  so.ent  en  contradiction  avec  son  Essai  sur 

l  Indifference).  »  «  ...  (Euvre  ou  lesprit  le  mieux  pi 

venu  ne  trouve  nen,  nen  absolument  de  nouveau 

soil  pour  le  fond,  sort  pour  la  forme.  La  rime  manque 

1  auteur  lorsqu  ,1  est  poete,  la  raison  lorsquil  est 

j> Ea  Publication  des  pages  de  M.  l’abbe  Wrindts  est 

teuTsV™Tn?  En  efTet  ‘  les  eS 

i  s  sont  plusieurs  maintenant  —  «  ont  pense 

squTlaetrdrfge  SerV"a  Un  J?Ur  4  ™ttre  la  posLite 
sur  la  vore  d  un  jugement  fclairf.  touchant  la  grande 

q  estmn  quj  va  desormais  agiter  1 ’intelligence  des 

P  uples  de  la  chretientd  jusques  ^  la  fin  des  temps  » 


DE  LAMENNAIS  129 

La  posterite,  qui  est  aussi  ingrate  que  frivole,  n’a 
point  fait  attention  a  lecrit  de  I’abbe  Wrindts.  Et 
pourtant  sa  refutation  est,  d  apres  lediteur,  «  remar- 
quable  apres  toutes  les  autres,  elle  n  a  aucun  rapport 
avec  elles  que  le  but,  elle  n’en  permettra  guere  d’ulte- 
rieures,  et  elle  renferme,  comme  nous  l’avons  Iu  dans 
une  lettre  d  un  des  plus  nobles  appreciateurs,  des 
pages  sublimes  oil  Von  croit  lire  Bossuet.  » 

Et  1  on  pretend  que,  jadis,  les  editeurs  ne  s’enten- 
daient  pas  a  faire  de  reclame  ! 

Lisons  une  page  de  Bossuet  ou  de  Wrindts,  ce  qui 
serait  la  meme  chose.  Pourquoi  cboisir  dans  un  Iivre 
si  parfait  ?  La  premiere  page  debute  comme  celle  de 
Lamennais  : 


Au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 

Fils  de  1  Homme,  que  vois-tu  encore  ? 

,.^urJe  r®seay  des  paroles  figurees,  je  vois  les  Paroles 
dun  Croyant  etrange,  d’un  croyant  qui  pretend  croire, 
et  faire  croire,  sans  voir  I’impossibilite,  que  ce  que  1’on 
croit  vrai  soit  faux  en  effet. 

Fils  de  l’Homme,  que  vois-tu  encore  ? 

Les  fils  de  la  chaine  du  grand  reseau  ;  je  les  vois  tous 
tendus  par  le  bout  dans  la  grande  cite  de  la  grande  nation  ; 

Lt  nulle  part  on  n’ourdit,  on  ne  passe  de  trame  dans 
les  fils  de  la  chaine  que  l’invisible  main,  qui  tient  le  bout 
des  fils,  ne  l’ordonne,  ne  le  sache. 

.  Je  ,vo*s  Par  cette  main  le  reseau  s’agiter,  envelopper  les 
intelligences  qui  oublient  le  Christ,  et  de  ses  fureurs  ani- 
mer  les  ames... 

Je  ne  reconnais  pas  le  style  de  Bossuet,  je  trouve 
plutot,  dans  ce  galimatias  grandiloquent,  une  ressem- 
blance  avec  celui  de  l  editeur. 
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L  abbe  Wrindts  a  eu  la  coquetterie  de  joindre, 
en  appendice  a  sa  brochure,  quelques  extraits  de 
journaux,  et  une  liste  de  douze  ecrits  diriges  contre 
les  Paroles  d  un  Croyant.  II  n  oublie  point  de  citer 
ceux  de  Bonnin  et  de  Chaho.  Lorsqu’il  etait  question 
d  attemdre  Lamennais,  ce  digne  ecclesiastique  avait 
1  esprit  de  charite  chretienne  infiniment  developpe. 
On  se  souvient  que  Bonnin  et  Chaho,  auxquels  notre 
theologien  fait  de  la  publicite,  etaient  de  farouches 
anticlericaux. 

La  refutation  du  chanoine  Enjelvin  ne  parut  qu’en 
1839,  s°us  ce  titre  :  Le  \  oyant.  Ce  contradicteur  pro- 
cede  egalement  par  visions  et  petits  tableaux.  II  suffira 
de  reproduire  quelques  lignes  pour  s’apercevoir  que 
si  le  chanoine  a  raison  ce  que  je  n’ai  pas  cherche 
a  analyser  —  contre  ses  adversaires,  il  a  produit  cer- 
tainement  1  un  des  plus  verbeux  mais  Pun  des  plus 
absurdes  opuscules  antimenaisiens.  Lisons  quelques 
mots  du  chapitre  premier  :  «  Paroles  que  1 ’Esprit  du 
Christ  fit  entendre  a  un  solitaire  dans  sa  solitude  ; 

Visions  que  1  Esprit  de  foi  lui  fit  voir  touchant  le 
mystere  du  salut  de  l’homme  et  les  splendeurs  du 
siecle  a  vemr...  » 

.  Nisons  quelques  mots  du  chapitre  soixante-huitieme, 
mtituxe  :  Le  Dieu-Mere  :  «  En  ces  jours-L  le  Christ  se 
fit  voir  a  moi  sous  la  figure  dune  mere  qui  a  perdu 
ses  eriants  et  qui  les  cherche  tout  eploree...  »  On  en 

juge  :  le  livre  du  chanoine  Enjelvin,  bouffi  de  ridicule, 
dehe  la  lecture. 

L  Ami  de  la  Religion  mena  sans  repit  la  bataille 
contre  1  auteur  des  Paroles  dun  Croyant  Tout  lui  fut 
bon  pour  s  en  faire  une  arme.  A  la  date  du  3  mai, 
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cette  revue  se  hatait  d’inserer  un  compte  rendu  de 
1  ouvrage.  Ayant  reproduit  quelques  extraits,  elle 
terminait  par  cette  observation  :  «  Voila  qui  est  par- 
faitement  clair  ;  qu 'aucun  ne  domine.  C’est  la  grande 
pensee  du  livre  :  des  invectives  contre  les  princes,  des 
appels  a  la  liberte,  des  eloges  pour  les  peuples  gene- 
reux  qui  veulent  et  savent  etre  libres,  du  mepris  et 
des  fletrissures  pour  les  laches  et  les  imbecilles  (sic) 
qui  portent  leur  joug  en  patience,  voila  les  Paroles 
d  un  Croyant,  et,  pour  rendre  le  scandale  plus  grand, 
tout  cela  est  revetu  d  expressions  et  d  images  emprun- 
tees  aux  livres  saints  et  a  la  foi.  Que  reste-t-il,  si  ce 
n  est  de  se  voiler  la  tete  et  de  gemir  amerement  d’un 
si  profond  egarement?  Ne  semble-t-il  pas  voir  un 
ange  dechu  des  cieux,  et  ne  pourrait-on  pas  lui  appli- 
quer  ces  paroles  d  Isaie  :  Comment  es-tu  tombe, 
astre  brillant,  qui  avais  naguere  apparu  dans  le  monde 
avec  tant  d ’eclat?  » 

II  faut  s’accommoder,  comme  on  peut,  de  ces  lieux 
communs.  C  etait,  en  ce  temps,  le  langage  de  la  pole- 
mique  ecclesiastique. 

Le  6  mai,  1  Ami  de  la  Religion  publiait  cette  note 
a  effet  :  «  Avant  que  les  Paroles  d’un  Croyant  vissent 
le  jour,  on  savait  vaguement  qu’il  se  preparait  quelque 
chose  d  extraordinaire.  L’ouvrage  existait  depuis  plus 
d  un  an  et  etait  connu,  en  tout  ou  en  partie,  de  quelques 
affides.  Tandis  que  les  uns  en  hataient  la  publication, 
d’autres  la  redoutaient  et  voulaient  1’empecher.  Les 
meilleurs  amis  de  1’auteur  essayerent  de  le  detourner 
de  son  projet,  le  P.  V(entura)  lui  en  ecrivit ;  tout  fut 
inutile.  Les  republicans  obtinrent  le  manuscrit, 
et  il  est  assez  remarquable  que  le  National  en  ait  parle 


132  LES  «  PAROLES  D’UN  CROYANT  » 

deux  jours  avant  1  apparition  du  livre  1.  On  assure  que 
M.  1  abbe  Gerbet  s  est  empresse  de  declarer  qu’il 
etait  sensiblement  peine  de  cette  publication  et  qu’il 
n  avait  pas  tenu  a  lui  de  la  prevenir.  Enfin,  imme- 
diatement  apres  que  l’ouvrage  a  paru,  M.  l’abbe 
Lacordaire...  a  fait  inserer  dans  un  journal  ( YUnivers 
religieux )  des  reflexions  sur  l’etat  actuel  de  1’Eglise  de 
France.  » 

Le  29  mai,  1  Ami  de  la  Religion  continue  la  campagne, 
en  signifiant  qu’il  y  est  contraint  malgre  lui  2.  C’est 


'  i  ‘  V<?,lcl-Je  text?  ^a.note  inseree  dans  le  National  (28  avril), 
a  laquelle  ll  est  fait  allusion  ci-dessus  :  «  Sous  ce  titre  de  Paroles 
dim  Croyant,  l  sera  mis  en  vente,  mercredi  prochain,  a  la  librairie 
d  Lug.  Kenduel,  un  nouvel  ouvrage  de  l’abbe  de  Lamennais  qui 
compose  en  1833,  reunit  a  tout  1  a-propos  de  la  circonstance 
une  torme  de  developpement  et  une  maniere  jusque-la  inconnue 
dans  le  talent  de  ce  celebre  ecnvain.  L’ouvrage,  ou  plutot  le  poeme, 
se  compose  de  versets  qui  ont  un  accent  evangelique  tout  a  fait 
penetrant.  Le  philosophe  chretien  y  parle  de  la  plaie  actuelle  de 
la  societe,  de  1  oppression  brutale  et  vraiment  impie  ou  la  voudraient 
retemr^  quelques  hommes  qu’on  reconnait  assez  distinctement 
sans  meme  qu  ils  soient  nommes  ;  il  y  trace  des  tableaux  pathetiques 
de  la  misere  du  peuple,  il  y  fait  ressortir  les  besoms  et  les  droits  de 
cette  classe  proletaire  qu’on  voudrait  partout  enchainer  et  refouler  • 
il  y  convie  a  1  association  tous  ces  opprimes  qui,  en  restant  un  a  un 
isoles,  seraient  vaincus  irresistiblement  et  se  manqueraient  a  eux- 
memes.  II  y  ouvre  les  perspectives  d’un  avenir  republicain  ou  les 
promesses  du  Christiamsme  seront  presque  toutes  realisees  sur 
a  terre.  Let  ecrit,  plein  de  flamme  et  d’eloquence,  est  destine  a 
un  grand  succes  et  a  une  influence  bien  salutaire.  Il  est  beau  de  voir 
tous  les  espnts  eleves  et  les  cceurs  genereux  se  reunir  de  plus  en 
plus  dans  une  pensee  d  humamte  et  d’energique  esperance,  a  la 
face  des  gouyernements  msolents  et  effrayes.  »  Une  autre  note 
parut  le  6  mai.  Llle  est  relative  au  «  succes  prodigieux  »  du  HVre 

deSl’4di?teuralt’  “  “  eU"f  qU6  CCtte  n°te  fut  un  *  communique  » 

2.  Plusieurs  joumaux  insererent  une  clause  de  style  analogue  ■ 
La  Uomimcale,  1  Univers  religieux,  notamment. 
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pour  se  rendre  aux  desirs  de  ses  lecteurs.  Quelques 
personnes  estimerent  que  Y  Ami  de  la  Religion  avait 
trop  brievement  parle  des  Paroles.  Elies  ecrivirent 
done  a  Y Ami  de  la  Religion  pour  protester.  «  Elies 
auront  compris  sans  doute  nos  motifs  »,  repartit  la 
revue,  «  mais  l’ouvrage  ayant  fait  autant  de  bruit, 
et  le  scandale  ne  pouvant  etre  dissimule,  elles  auraient 
voulu  ou  un  plus  grand  nombre  de  citations  ou  une 
analyse  plus  etendue.  »  Yd  Ami  se  rendant  avec  complai¬ 
sance  a  leur  soubait  prend  le  parti,  de  reproduire 
quelques  jugements  inseres  dans  les  journaux.  On 
donne  la  premiere  place  a  celui  du  Journal  des  Debats, 
en  le  reproduisant  longuement  ;  puis,  on  cite  le  Courrier 
de  la  Meuse,  dont  le  jugement  serait  encore  plus 
remarquable.  Cet  organe  etait  tres  repandu  en  Bel¬ 
gique,  peu  connu  en  France.  Apres  avoir  reproduit 
la  plus  grande  partie  de  l’article  insere  dans  le  Courrier 
de  la  Meuse,  Y Ami  de  la  Religion  ajoute  :  «  Le  Bon  Sens 
applaudit  M.  de  Lamennais  dans  un  article  plein 
d’insultes  et  de  moqueries  pour  le  Christianisme 
et  pour  le  chef  de  l’Eglise.  Le  Populaire,  journal  de 
M.  Cabet,  voit  le  Christianisme  mourant  et  se  felicite 
de  voir  M.  de  Lamennais  associer  sa  Voix  apostolique 
a  celle  de  la  presse  republicaine.  S’il  nous  vient,  dit-il, 
une  religion  nouvelle  et  un  Dieu  nouveau,  les  pretres 
devront  ressembler  a  M.  de  Lamennais.  » 

On  le  voit  par  cette  derniere  citation  :  les  animateurs 
des  mouvements  rehgieux  et  sociaux  sont  bien  souvent 
compromis  par  certains  admirateurs  brouillons.  La 
chose  s  etait  deja  produite  pour  Y Avenir  avec  l’abbe 
Combalot,  qui  avait  plus  de  zele  que  d  esprit. 

Nous  n’avons  point  la  place  suffisante  pour  exposer 
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en  ses  developpements  la  polemique  de  la  feuille  redi¬ 
gee  par  M.  Picot. 

Comment  ne  pas  noter  cependant  que  YAmi  de 
la  Religion  s  attribua  le  deshonneur  de  reproduce 
les  calomnies  publiees  dans  Y Invariable,  de  Fribourg, 
par  son  directeur  le  comte  O’Mahony,  que  le  Pere 
Roussel,  ecoeure,  appelle  des  «  insanites  bestiales  » 
( Lamennais  d  apres  des  documents  inedits,  t.  II,  p.  109.) 
Cet  O  Mahony  avait  une  fille  dont  le  parrain  n  etait 
autre  que  Lamennais  !  L’infamie  de  YAmi  de  la  Reli¬ 
gion  se  doubla  d’hypocrisie.  Cet  organe  feignait  de  ne 
eiter  1  Invariable  que  pour  avoir  le  pretexte  de  le 
refuter.  Comme  s’ll  n’eut  pas  eke  plus  simple,  si  Ton 
avait  ete  sincere,  de  vouer  a  1’indignation  publique 

les  articles  en  question  sans  leur  faire  de  la  publi¬ 
city  ! 1 

L  Ami  de  la  Religion  s  etait  fait  une  specialite  de 
recueillir  tous  les  echos  malveillants,  les  bruits  et  les 
rumeurs  qui  pouvaient  nuire  a  Lamennais.  Apres  la 

condamnation  encore,  il  ne  manifestait  aucune  lassi¬ 
tude. 

Lerminier,  a  Pun  de  ses  cours  au  College  de  France, 
avait  declare  :  «  M.  de  Lamennais  vient  a  nous.  » 

ce  propos,  la  jeunesse  catholique,  sous  la  direction 
dUzanam,  discuta  contradictoirement,  pendant  une 
reunion,  les  Paroles  dun  Croyant.  Ozanam  s’attacha 
a  prouver  que  1  Eglise  ne  s’est  pas  unie  aux  rois  pour 
opprimer  les  peuples  ;  puis,  que  l’Eglise  n'a  pas  per¬ 
secute  le  genie. 


hony 


Le  Brid  oison  fut,  lui  aussi,  assez  abject  pour  feliciter  O’Ma- 
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Apres  le  discours  d  Ozanam,  Elie  de  Kertanguy 
vint  defendre  son  maitre.  «  Ce  n’est  point,  dit-il,  le 
genie-demon,  l’homme  pervers  et  ambitieux  qu’on 
represente.  Qui  pourrait  mieux  parler  des  sentiments 
de  Lamennais  sinon  celui  qui  vit  dans  son  intimite  ! 
Et  le  jeune  secretaire,  bientot  le  neveu  du  maitre, 
lit  une  lettre  recente  qu’il  en  a  re<pue,  lettre  fort  inte- 
ressante  au  surplus. 

L 'Ami  de  la  Religion  rendit  compte  de  cette  reunion 
de  la  jeunesse  catbolique.  11  s’attira,  de  ce  fait,  deux 
demandes  de  rectification  :  l’une  d’Ozanam,  1’autre 
d’Ebe  de  Kertanguy. 

Ozanam  protestait  contre  l’analyse  de  son  discours, 
que  Y  Ami  de  la  Religion  aurait  defigure.  II  se  plaint 
encore  de  la  publicite  donnee  a  une  reunion  familiere, 
et  il  se  qualifie  de  «  jeune  homme  inconnu  ».  L’Ami 
repliqua  :  «  M.  Ozanam  s’etonne  qu’on  tire  son  nom 
de  l’obscurite  pour  traduire  ses  discours  sur  la  scene 
publique.  Mais  nous  ne  devions  pas  croire  qu’il  eut 
tant  horreur  de  la  publicite,  puisque  son  nom  figure 
dans  trois  ou  quatre  recueils,  dans  la  France  catholique, 
dans  YUnivers,  dans  la  Jeune  France,  etc.  ».  On  insera 
la  lettre  de  rectification  tout  entiere.  De  part  et  d’autre, 
on  s  en  tirait,  cette  fois,  avec  honneur. 

Elie  de  Kertanguy,  lui,  profita  de  ce  que  Y Ami  de 
la  Religion  avait  reproduit,  dans  son  n°  du  5  juin, 
un  mot  de  Lamennais,  qu’il  avait  cite  au  cours  de  son 
intervention  devant  la  jeunesse  catbolique,  pour 
reveler  completement  le  texte  de  la  lettre  de  son  maitre, 
a  laquelle  il  vient  d’etre  fait  allusion.  L’Ami  l’insera. 
Lamennais  disait :  «  On  ne  fera  jamais  que  je  me  repente 
d ’avoir  defendu  la  cause  du  faible,  du  pauvre,  la  cause 
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de  ceux  qui  souffrent,  la  cause  de  l’humanite.  Si 
j  avais  desire  autre  chose  que  le  vrai  et  le  bien,  si  j’avais 
consenti  a  les  sacnfier  a  quelque  degre  aux  interets 
et  aux  passions  des  hommes,  je  serais  aujourd’hui 
comble  de  louanges  et  de  richesses,  eleve  en  honneur 
et  en  dignites  ;  mais,  parce  que  j’ai  place  avant  tout 
la  verite  et  la  justice,  je  suis  pauvre  et  persecute, 
calomnie,  ha'i  ;  et  apres  m’avoir  ote,  si  on  le  pouvait, 
le  peu  de  vie  qui  me  reste,  on  jetterait  volontiers 
ma  cendre  au  vent,  comme  celle  du  dernier  des  mal- 
faiteurs.  He  bien  !  ce  sort  qui  parait  si  dur  est  encore 
celui  que  je  choisirais,  si  j’avais  a  renaitre...  » 

L  Ami  de  la  Religion  s’attira  une  autre  riposte, 
dune  pertinence  exemplaire,  de  la  part  de  la  Domi- 
nicale,  dirigee  par  Ange  de  Saint-Priest.  Ayant  analyse 
les  premieres  reponses,  publiees  contre  les  Paroles 
d  un  Croyant,  ce  journal  s’etait  exprime  avec  un  bon 
sens  peu  commun.  «  1 1  y  a  dans  M.  de  Lamennais 
quelque  chose  de  meilleur  que  sa  raison  :  c’est  son  cceur. 
Les  P aroles  d  un  Croyant  ont  souleve  contre  leur  auteur 
une  infinite  de  refutations,  et  cela  devait  etre  ;  car  le 
livre  heurte  des  convictions  dans  les  rangs  de  toutes 
les  opinions.  Ainsi,  tel  se  croyait  oblige  de  protester 
au  nom  de  la  legitimite,  et  tel  autre  au  nom  du  catho- 
hcisme.  Pour  celui-ci,  c’etait  la  philosophic,  dont 
1  auteur  n  avait  pas  pris  grand  souci  ;  et  pour  celui-la, 
c  etaient  les  idees  chretiennes  qu’il  avait  defigurees  ou 
jetees  a  terre.  Q  a  done  ete  contre  le  livre  une  grande 
ligue  formee  d  elements  heterogenes,  et  qui  s’est 
formulee  dans  la  meme  conclusion.  Nous  avons  deja 
dit  ce  que  nous  pensions  en  general  de  toutes  ces 
refutations.  Loin  de  detruire  la  portee  du  livre,  elles 
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n  ont  fait  que  1’agrandir.  Et  puis  c’etait  toujours 
a  M.  de  Lamennais  que  demeurait  la  position,  par  la 
raison  qu  avant  tout  ll  etait  poete,  et  que  des  raisonne- 
ments,  si  bien  agences  qu  lls  soient,  sont  toujours 
ternes  et  fades  devant  de  grandioses  images,  et  un 
langage  tout  brulant  de  belle  poesie...  »  (La  Dorni- 
nicale,  lre  annee,  tome  II,  p.  71.) 

La  Dominicale,  au  cours  de  son  appreciation  des 
Paroles,  avait  conclu,  en  passant,  que  l’erreur  capitale 
de  ce  livre  n  etait  pas  une  «  erreur  de  foi  ».  II  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  que  Y Ami  de  la  Religion  ameutat 
le  public.  Apres  avoir  pris  de  grands  ciseaux  pour 
tronquer  le  texte  de  son  confrere,  son  redacteur  ecrit 
joyeusement  :  «  La  Dominicale  repete  par  trois  fois 
que  le  livre  n  est  qu  une  erreur,  nest  rien  quune  erreur  ; 
elle  ne  croit  pas  possible  que  M.  de  Lamennais  ait 
voulu  la  civilisation  par  la  revolte.  Et  cependant  c’est 
precisement  le  reve  de  M.  de  Lamennais...  »  II  est  vrai, 
la  Dominicale  avait  exprime  les  mots  incrimines. 
Mais  y  avait-il  a  se  meprendre  sur  son  jugement, 
puisqu  elle  ajoutait  :  «  C’est  maintenant  que  notre 
tache  devient  plus  serieuse,  et  notre  devoir  plus 
grave.  Nous  avons  fait  la  part  au  genie,  et  nous  l’avons 
faite  grande  et  belle,  comme  il  convenait  de  le  faire  ; 
nous  avons  loue  quand  il  fallait  louer,  nous  devons 
blamer  maintenant,  parce  que  le  blame  nous  semble 
ici  necessaire...  Si  les  Paroles  d  un  Croyant  sont  un  des 
livres  les  plus  remarquables  de  l’epoque,  c’est  une 
oeuvre  aussi  des  plus  dangereuses,  une  veritable  pro¬ 
fanation  du  talent,  et  un  scandale  que  le  monde  catho- 
lique  n’attendait  pas  d  un  de  ses  pretres.  Il  y  a  dans 
chacune  de  ces  pages  une  haine  profonde  des  rois, 
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une  exageration  incroyable  dans  la  peinture  des  maux 
de  notre  etat  social.  »  Et  la  Dominicale  poursuivait  : 
«  Nous  avons  soutenu  que  la  pensee  principale,  capi- 
tale  des  Paroles  d  un  Croyant,  telle  que  nous  la  com - 
prenons,  n  est  pas  une  erreur  de  foi  ;  mais  nous  n’avons 
jamais  dit  qu  ll  n  y  a  rien  de  contraire  a  la  foi  dans  le 
corps  de  1  ouvrage.  Nous  nous  en  rapportons  la-dessus 
aux  juges  competents  de  M.  de  Lamennais  et  nous 
et  nous  ne  croyons  pas  le  droit  d  aller  lui  jeter  a  la  face 
1  epithete  d  heretique  ;  voila  tout.  » 

Le  style  de  M.  de  Saint-Priest  ne  rappelle  que  de 
tres  loin  celui  de  Malebranche x,  il  n’en  etait  pas 
moms  homme  du  monde,  le  plus  correct.  II  le  fit  bien 
voir  a  son  «  religieux  »  confrere,  Y  Ami  de  la  Religion. 
«  Quoiqu’il  puisse  arriver,  nous  nous  feliciterons  tou- 
jours  de  n  avoir  point  attaque  personnellement  M.  de 
Lamennais,  et  de  n  avoir  combattu  que  les  doctrines 
de  son  Jivre,  car  il  se  pourrait  que  telle  declaration 
ecrite  eut  ete  faite  par  lui  2,  qui  donnerait  a  ses  inten¬ 
tions  une  couleur  moins  defavorable  et  offrirait  des 
esperances  pour  1  avemr  ;  et  si  nous  nous  trompions 
a  cet  egard,  nous  aurions  encore  a  nous  feliciter  d’etre 
restes  dans  les  convenances  vis-a-vis  de  M.  de  Lamen¬ 
nais.  Les  plus  beaux  genies  se  trompent  souvent, 
et  ce  qui  parait  le  resultat  d’une  mauvaise  intention 
n  est  quelquefois  qu  une  inconcevable  erreur  de 
1  intelligence.  M.  de  Lamennais  n’est  pas  un  homme 
qu  il  faille  pousser  du  pied  comme  un  miserable  ; 


1.  Il  a  cependant  fait  partie  de  I’Academie  fran^aise. 

Allusion  a  la  dermere  declaration  de  soumission  au  Saint- 
oiege,  signee  par  Lamennais. 
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car  son  genie  appartient  a  l’Eglise.  Voulait-on  que 
nous  aussi  nous  eussions  recours  aux  injures?  C’est 
une  monnaie  qui  n  a  pas  cours  chez  nous  ;  et  a  defaut 
de  tout  le  reste,  nous  voulons  au  moins  etre  polis.  » 
(Cf.  La  Dominicale,  mai  et  juillet  1834.) 

Dans  la  plus  genereuse  des  pensees,  la  Dominicale 
s  ingenia  a  eteindre  le  feu  allume  avec  les  Paroles 
d  un  Croyant.  A  tel  point  qu  elle  assurait  aussi  fort 
quelle  le  pouvait,  que  1’  «  affaire  Lamennais  »  est 
enterree.  Elle  celebra  ainsi  plusieurs  fois  ses  fune- 
railles. 

L'Univers  religieux,  dirige  par  1’abbe  Migne,  rani- 
mant  de  vieux  souvenirs,  insinuait  le  13  juillet  :  «  Ce- 
pendant  si  1  auteur  a  pu  compter  des  suffrages,  suivant 
nous  bien  humiliants,  ll  y  a  eu  compensation,  il  s’est 
vu  tout  a  coup  livre  aux  horreurs  de  l’indignation, 
de  la  solitude  ;  plut  a  Dieu  qu’il  le  fut  aux  regrets  ! 
Prive  de  l’exercice  du  saint  ministere,  il  est  aussi 
en  grande  partie  prive  des  jouissances  de  l’amitie. 
Cependant  quelques  laiques,  variant  avec  lui  leurs 
theories,  lui  sont  restes  fideles  ;  pour  eux,  le  grand 
bomme  dans  sa  retraite,  c’est  Arnauld  cache  dans  les 
marais  de  la  Hollande.  Il  y  a  des  reunions  regulieres 
du  parti  qui  vraisemblablement  ne  s’occupe  plus  d’en- 
voyer  des  pelerins  a  Rome,  et  qui  pourrait  bien  atti- 
rer  au  lieu  de  ses  seances  la  denomination  de  Bourg - 
fontaine... 1  » 

L’Univers  religieux  ambitionnait  la  primaute  dans 


1 .  C’est  le  nom  d’un  village  ou  les  Jansenistes  aaraient  tenu,  au 
XVile  siecle,  une  assemblee  secrete.  La  realite  de  cette  reunion 
a  maintes  fois  ete  contestee. 
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la  guerre  antimenaisienne.  Cet  organe  insera  les  pre¬ 
miers  balbutiements  de  la  palinodie  de  Lacordaire. 
Nous  trouvons  dans  une  lettre  de  Lamennais  a  Mon- 
talembert  (16  mai  1834)  une  indication  suggestive  : 
Interroge  par  M.  Lafayolle  sur  le  motif  qui  l’avait 
porte  a  imprimer  la  sorte  d’articles  qu’il  inserait 
dans  sa  gazette,  «  M.  Migne  a  repondu  que  cetait 
pour  son  journal  une  affaire  d ’existence,  que  sans 
cela  ses  abonnes  1’auraient  abandonne.  » 

t  Lacordaire  ne  repondit  pas  directement  aux  Paroles 
dun  Croyant.  «  Nous  n  apprecierons  pas  l’evenement 
qui  donne  lieu  a  cette  declaration  :  1’Eglise  et  la  pos¬ 
terity  le  jugeront  »,  ecrivait-il  a  propos  de  1’affirma- 
tion  de  ses  nouvelles  convictions.  (Considerations  sur 
le  systeme  philosophique  de  M.  de  Lamennais,  1 834, 
P*  33)  .  II  prefera  exposer  sa  critique  des  pnncipes 
essentiels  du  menaisianisme. 

Ce  n  est  pas  le  choix  de  la  nouvelle  route  que  Lacor¬ 
daire  avait  prise,  en  s’eloignant  de  son  maitre  Feli,  qui 
etait  susceptible dereproches.Chacunen avait  fait  autant 
felon  sa  convenance.  Lamennais  lui-meme  n’exprima 
jamais  une  parole  amere,  suscitee  par  la  defection  de  ses 
anciens  amis.  Et  la  lettre  qu’il  ^crivit  a  propos  de  la  fuite 
de  Lacordaire  est  un  chef-d’oeuvre  d ’abnegation  atten- 
dne.  Une  chose  a  remarquer  :  le  maitre  ne  chercha 
point,  non  seulement  a  contraindre  les  volontes 
mais  a  suggerer  quelque  attachement  a  ses  doctrines,’ 
qui  ne  fut  pas  spontane.  Jamais  il  ne  chercha  a  eteindre 
les  convictions  catholiques  chez  ses  anciens  disciples. 


«t  Ids  B«ur,Uque  N*,io"ale  ^ u 
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Ce  dont  les  amis  de  Lamennais  setonnerent,  c’est 
la  fa?on  que  Lacordaire  avait  adoptee  pour  quitter 
son  maitre.  Montalembert  le  blama  en  le  traitant 
d  ecolier.  Eugene  Bore,  d’autres,  lui  demanderent 
d  expliquer  certaines  paroles  peu  circonspectes. 

Bore,  rendant  compte  a  Lamennais  de  l’effet  pro- 
duit  par  son  livre,  des  le  premier  instant  —  la  lettre 
est  du  2  mai  —  quabfia  de  peu  correctes  les  observa¬ 
tions  d’Henri  Lacordaire.  Parlant  de  son  article  publie 
par  YUnivers,  il  ecrit  :  «  II  contient  aujourd’hui  un 
long  article  de  Lacordaire,  vague  et  exagere,  comme 
tout  ce  qu’il  fait,  et  dans  lequel  il  termine  son  tableau 
de  l’Eglise  de  France,  en  disant  que  YEcoIe  qui  existait 
encore  a  cesse  aujourd'hui.  Je  trouve  ce  mot  ecole  bien 
deplace  dans  la  bouche  d  un  homme  qui,  par  ses 
actes  passionnes  et  inconsequents  a  pu  autrefois  nous 
attirer  cette  denomination...  »  YYEcho  de  la  Jeune  France 
contient  des  vestiges  de  cette  querelle  intestine,  occa- 
sionnee  par  le  fugitif  de  la  Chenaie.  Le  redact eur  de 
ce  journal  s’interroge  sur  l’influence  du  fameux  voyage 
a  Rome  que  fit  Lacordaire  en  compagnie  de  Lamen¬ 
nais  et  de  Montalembert.  «  A-t-il  influe  sur  le  talent 
de  M.  Lacordaire?  Jusqu’ici  rien  ne  l’a  prouve.  Ce 
n’a  pas  ete  a  coup  sur  cette  pauvre  Refutation  des  doc¬ 
trines  de  M.  de  Lamennais  que  lui,  son  disciple  ardent 
et  passionne,  vint  jeter  ou  plutot  glisser  au  milieu  du 
deluge  de  refutations  que  les  Paroles  d'un  Croyant 
firent  surgir  ;  on  eut  dit  que  sa  verve  et  l’inspiration 
avaient  delaisse  M.  Lacordaire  a  l’instant  ou  il  avait 
lui-meme  delaisse  son  ancien  maitre  :  ce  maitre  dont 
il  trouvait  l’autorite  si  douce  deux  ans  auparavant, 
et  a  qui  il  reprochait  maintenant  d’avoir  voulu  lui 
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imposer  un  jpur  intolerable  !  Et  neanmoins  nous  ne 
contestons  pas  a  M.  Lacordaire  ni  la  bonne  fol,  ni 
la  sincerite.  Nous  le  plaignons  seulement  de  n’avoir 
pas  obei  a  certaines  convenances  delicates,  qu’un  esprit 
aussi  eleve  que  le  sien  devait  sentir  mieux  que  per- 
sonne.  »  (LEcho  de  la  Jeune  France,  1836,  t  IV 
P.  148.) 

D  une  ia<pon  ou  d  une  autre,  ll  reste  penible  d  en¬ 
tendre  un  homme,  qui  s ’est  fait  une  reputation  univer- 
selle  dans  1  art  de  1  eloquence  a  grandes  manches, 
bredouiller  de  singuheres  confidences,  lorsqu’il  est 
question  de  justifier  le  reniement  de  son  passe  :  «  Lors- 
qu  ensuite,  apres  ma  conversion,  je  lus  les  ouvrages 
de  M.  de  Lamennais...  il  m’arriva  deux  choses  :  je 
crus  comprendre  sa  philosophic,  quoique  je  ne  la 
compnsse  pas  du  tout,  comme  je  m  en  suis  apertpu 
plus  tard  ;  et,  quand  elle  me  fut  mieux  connue  avec 
le  temps,  elle  me  jeta  dans  des  perplexites  sans  fin. 
Je  m  en  occupai  pendant  six  annees  consecutives...  » 

Lacordaire,  vraiment,  n’avait  pas  un  cerveau  de 
philosophe  bien  organise  ! 

Cet  ancien  menaisien  trouva  un  adversaire  decide 
dans  la  personne  du  baron  d ’Eckstein.  (V.  La  France 
catholique,  2e  vol.,  5e  livr.,  14  juin  1835.)  «  Ce  qui 
frappe  d  abord  »,  observe  celui-ci  en  examinant  I’ou- 
vrage  du  disciple  repenti,  «  c’est  un  homme  qui  bat 
sa  nournce.  »  Apres  avoir  note  que  ses  articles,  dans 
Avenir,  avaient  ete  les  plus  vehements,  ce  que  Lacor- 
daire  oublia  toujours  en  condamnant  Lamennais, 
d  Eckstein  ajoute  avec  esprit  :  «  Cet  ecclesiastique  dit 
mea  culpa  :  c  est  bien  ;  mais  il  se  donne  la  discipline 
sur  le  dos  de  son  ancien  maitre,  ce  qui  n’est  pas  bien. 
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Ah  !  M.  Lacordaire,  vous  vous  frappez  bien  clou- 
cement  ;  c’est  bien  rudement  que  vous  saisissez  la 
main  de  votre  maitre.  Encore  un  mea  culpa  ;  qu’il 
retentisse  sur  votre  propre  sein,  qu’il  soit  sonore  ! 
Encore  un  coup  de  discipline,  et  qu’il  vous  atteigne 
en  personne,  nous  vous  croirons.  » 

D  Eckstein  reste  impartial,  il  veut  etre  indulgent  : 
«  Ce  livre  a  pour  resultat  evident  de  blesser  M.  de 
Lamennais,  de  le  frapper  dans  un  moment  ou  tout 
le  monde  lui  jette  la  pierre,  ou  de  petites  haines  croient 
l’occasion  favorable  pour  decharger  leur  colere  contre 
un  grand  homme.  Je  ne  m’imagine  pas  que  M.  Lacor¬ 
daire  ait  voulu  satisfaire  de  telles  passions  ;  je  1  ai 
toujours  cru  sincere,  je  le  crois  encore  ;  mais  je  l’ai 
cru  irreflechi  :  j  ai  pour  garant  tout  ce  qu’il  a  pu  ecrire, 
ou  du  moins  ce  qui  en  est  venu  a  ma  connaissance.  » 
Le  critique  analyse  ensuite  l’ouvrage  de  Lacordaire 
contre  Lamennais,  pour  en  montrer  les  insufhsances 
fondamentales.  II  serait  trop  long  de  suivre  d  Eckstein 
dans  ses  developpements.  Nous  renvoyons  les  curieux 
a  1’article  de  la  France  catholique,  auquel  l’auteur  avait 
donne  une  certaine  ampleur. 

Lacordaire  repondit  a  la  refutation  de  son  adver- 
saire.  II  y  repondit  dans  YUnivers  religieux.  D’Eckstein 
s’offrit  le  luxe  de  faire  inserer  dans  la  France  catholique 
(7e  livr.,  28  juin  1833)  la  reponse  reproduce  par  ce 
journal,  a  laquelle  il  joignit  quelques  observations. 
Aucun  historien  ne  s’est  reporte  a  cette  source  de 
documents  indispensables  a  connaitre.  Mais  ne  savons- 
nous  pas  que  les  biographies  des  hommes  qui  ont 
occupe  la  scene  religieuse  a  cette  epoque  sont  incom- 
pletes  et  partiales? 


144  LES  «  PAROLES  D’UN  CROYANT  » 

La  replique  de  d’Eckstein  a  la  reponse  de  Lacor- 
daire  fut  calme,  courtoise  et  precise.  Elle  comportait 
dix  colonnes.  Lamennais,  a  qui  on  avait  communique 
cette  reponse  de  son  ancien  disciple,  ne  lui  consacra 
qu  un  mot  :  «  Je  viens  de  lire  dans  la  France  catholique 
une  lettre  de  Lacordaire  en  reponse  a  Particle  de 
M.  d’Eckstein.  Cette  lettre  n’est  pas  d’un  honnete 
homme.  »  (Lamennais  a  Montalembert,  7  juillet  1835)  \ 

Depuis  sa  fuite  de  la  Chenaie,  le  celebre  orateur 
(dont  les  mentes  sont,  d  ailleurs,  connus  et  incontestes) 
a  toujours  donne  a  sa  convenance  le  recit  de  ses  rapports 
avec  Lamennais.  Son  inexactitude  ressort  avec  evi¬ 
dence  de  la  publication  par  Bonnetty  d’une  lettre 
inedite,  adressee  a  Gerbet 2.  II  est  invraisemblable  que 
des  pieces  d  une  valeur  aussi  decisive  restent  ignorees 
des  historiens.  Us  ont  une  singuliere  malechance, 

Labbe  Combalot,  un  ancien  disciple  de  Lamen¬ 
nais  egalement,  se  distingua  comme  son  ennemi 
acharne.  Dans  sa  lettre  du  8  juin  1834,  l’auteur  des 
Paroles  dun  Croyant  le  signale  pourtant  en  relatant 
qu  ll  a  applaudi  a  sa  publication.  II  n’y  a  la  rien  de 
surprenant  pour  les  gens  avertis.  Cet  ecclesiastique 
avait  1  esprit  assez  souple  pour  varier,  en  quelques 
instants,  plusieurs  fois  d’opinions.  Entre  eux,  les 
menaisiens  le  plaignaient  comme  un  «  pauvre  homme  » 
meme  apres  qu’il  eut  rompu  -  et  encore  de  quelle 
ra^on  !  —  avec  le  maitre  de  la  Chenaie. 


Hr! '  ^  ECLStP;Ini  rgY,t:  d’l?"e  alliance  de  la  religion  et  de  la  science 
On  chercha  a  le  decons.derer  en  l’appelant  «  neo-catholique  » 

C  2  CfUft%manlye;we  c  ',appeler  S0V  oriSine  protestante^ 

(h  ,1  A  Le\  de  ,5r  Sahms  contre  les  accusations  de  M  Foisset 
(Annales  de  philos.  chr6t.,  1875,  6e  serie,  t.  IX,  p.  216. 
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On  a  essaye  de  faire  une  renommee,  comme  orateur 
sacre,  a  ce  missionnaire  apostolique.  En  realite,  c’etait 
un  bretteur  de  la  chaire,  un  matamore  de  l’eloquence 
religieuse.  Un  prelat,  Mgr  Ricard,  a  compose  un  gros 
ouvrage  sur  ce  fameux  Combalot.  C’est  une  apologie, 
ce  n  est  pas  une  biographie  bistorique.  Et  toutes 
les  questions  delicates  y  sont  immediatement  ne¬ 
gligees. 

D  apres  1  abbe  Combalot,  «  il  n’y  a  pas  une  ligne 
dans  les  Paroles  d  un  Croyant  qui  ne  soit  pleine  du 
vir  de  la  desobeissance.  »  Tel  est  le  style  du  celeb  re 
predicateur  ! 

II  apostrophe  son  ancien  maitre  :  «  Le  duel  qui  a  eu 
lieu  entre  vous  et  la  verite,  jusqu’au  moment  ou  vous 
avez  publie  les  Paroles  d’un  Croyant,  nous  offre  les 
dernieres  phases  de  votre  vie  de  chretien  et  de  pretre, 
et  nous  fait  assister  aux  dernieres  convulsions  de  votre 
foi  mourante.  C’est,  si  j’ose  amsi  dire,  le  tocsin  lugubre 
qui  annoncpait  a  1’univers  l’incendie  funebre  qui  a 
devore  votre  gloire  en  consumant  votre  foi.  »  1 II  declare 
que  1’ouvrage  du  Breton  est  «  un  poetique  et  sacrilege 
pamphlet  contre  l’Eglise  et  contre  le  Christianisme 
determine  par  un  enseignement  dogmatique  et  positif.  » 
II  proclame  que  cette  publication  est  un  «  crime  so¬ 
cial  ».  «  Et  si  les  peuples  eclaires  un  jour  sur  leurs  vrais 
interets,  ouvrent  enfin  les  yeux  a  la  lumiere,  ils  n’au- 
ront  pas  assez  d’anathemes  pour  vouer  a  une  execra¬ 
tion  eternelle  un  livre  qui,  en  les  excitant  a  la  revolte, 
appelle  sur  eux  une  tyrannie  plus  pesante  que  toutes 


1.  Les  critiques  de  l’abbe  Combalot  sont  presentees  sous 
forme  de  lettres  adressees  a  Lamennais. 


PAROLES. 
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Ies  tyrannies  du  passe,  et  des  dechirements  mille  fois 
plus  cruels  que  tous  ceux  dont  l’histoire  a  garde  le 
souvenir.  Vous  faites  grand  bruit  des  souff  ranees  des 
multitudes  opprimees  par  la  force,  et  la  verite  est 
que  les  peuples  n’ont  pas  aujourd’hui  de  plus  dange- 
reux  ennemi  que  vous  ;  car  le  jour  ou  les  conseils  que 
votre  effrayante  chante  leur  donne  deviendraient 
de  leur  part  une  realite,  la  terre,  pour  me  servir  de 
votre  expression,  serait  moite  de  sang.  » 

Je  ne  puis  pas  m’attarder  davantage  a  analyser  la 
pretendue  refutation  des  P aroles  d  un  Croyant  par 
Combalot.  Ce  sont  des  phrases  et  des  phrases...  L’ora- 
teur  veut  etre  grandiose,  il  est  ridicule  ;  il  veut  etre 
foudroyant,  il  est  bouffon.  Ce  sont  des  mots,  des  mots 
noyes  dans  un  insupportable  jargon.  Il  ne  lui  suffit 
pas  de  jouer,  sans  danger,  au  bravache,  en  s’attaquant 
aux  P aroles,  il  ambitionne,  lui  Combalot  !  de  disqua- 
lifier  la  personne  de  1 ’auteur.  Il  essaie  de  le  diffamer 
sous  le  rapport  de  la  probite  !  Ne  lui  reproche-t-il 
pas  d  avoir,  dans  son  livre  sur  les  Affaires  de  Rome, 
insere  le  memoire  que  les  pfclerins  de  V Avenir  avaient 
remis  au  Pape,  sous  pretexte  que  la  redaction  en  etait 
de  Lacordaire  !  Lamennais  aurait  pu  aisement  divertir 
le  monde  aux  depens  de  son  adversaire  si  delicat, 
en  lui  reclamant,  k  meilleur  droit,  le  materiel  qu’il 
avait  «  usucape  »,  de  sa  libre  et  pleme  autorite  :  mobi- 
her,  hts,  meubles,  linge,  argenterie,  faience,  etc. 
(Lettre  de  Lamennais  a  Montalembert,  p.  1 13.)  Ce  qui 
lui  faisait  s  eerier,  un  jour  d ’exasperation  :  «  La  soutane, 
il  me  semble,  n’autorise  pas  le  vol.  »  (Lettre  a  Eugene 
Bore.  Cf.  Lamennais  inconnu,  p.  391.) 

Bien  que  1  on  soit  decide  a  toutes  les  indulgences, 
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I  enquete,  facile  a  conduire,  sur  Ies  rapports  entre 
Lamennais  et  1  abbe  Combalot,  ne  tourne  pas  en  faveur 
de  ce  dernier.  Et  la  seule  chose  a  retemr,  c’est  l’aveu 
qu  ll  exprime  en  ces  termes  :  «  Je  dois  dire  ici,  nean- 
moins,  pour  1  acquit  de  ma  conscience  et  pour  rendre 
hommage  a  l’incorruptible  verite,  que  dans  les  plus 
beaux  jours  de  vos  luttes  pour  la  defense  des  droits  et 
du  Saint-Siege,  et  lorsque  rien  encore  ne  presageait 
de  votre  part  les  egarements  que  nous  deplorons 
a  jamais,  vous  n  avez  pas  toujours  rencontre  parmi 
quelques-uns  de  vos  freres  dans  le  sacerdoce,  et  sur- 
tout  parmi  quelques  ecrivains,  les  egards  et  les  mana¬ 
gements  auxquels  vous  donnaient  droit,  peut-etre, 
vos  immenses  talents  et  1  usage  que  vous  en  faisiez. 

II  en  est  qui  ont  fait  subir  a  votre  genie,  pendant  pres 
de  dix  ans,  le  supplice  d’une  guerre  de  coups  d  epingle  ; 
leur  incorrigible  acrimonie  a  ete  l’aiguillon  qui  pique 
le  taureau  dans  1  ar£ne  ;  et  je  pense  qu’on  leur  deman¬ 
ded  un  compte  terrible  de  la  part  peut-etre  indirecte 
qu’ils  ont  eue  k  votre  chute,  et  du  mal  qu’ils  vous  ont 
fait...  »  (2e  lettre,  p.  181  et  sq.). 

Si  le  solitaire  de  la  Chenaie  ne  repondit  pas  a  la 
premiere  ni  a  la  deuxieme  lettre  a  M.  Vabbe  Lamennais, 
pas  plus  qu’il  ne  repondit  a  quelque  contradicteur  des 
Paroles  d  un  Croyant,  il  trouva  un  defenseur  aussi 
desinteresse  qu’imprevu.  L’abbe  Goudard  repliqua 
aux  deux  lettres  de  1’abbe  Combalot  par  deux  bro¬ 
chures.  Je  n’ai  pu  consulter  que  la  premiere.  Pour 
venger  Lamennais,  cet  ecclesiastique  a  saisi  1’arme  la 
plus  redoutable  :  le  ridicule.  Sa  riposte  est  hilarante. 
Cependant  le  malheur  veut  que,  les  deux  pretres 
ayant  ete  personnellement  lies,  tous  les  faits  que  relate 
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Goudard,  au  detriment  de  Combalot,  sont  reels. 
Et  Combalot  fait  peine  a  voir  ! 

Quelques  exemples  de  cette  dispute  ne  seront  point 
superflus.  Combalot  avait  pour  tactique  de  rendre 
odieux  l’auteur  des  Paroles.  Afin  de  montrer  une 
pretendue  vilenie  de  son  caractere  intime,  il  revelait, 
en  se  voilant  la  face,  qu’il  avait,  un  jour,  vu  rire  Lamen- 
nais  avec  mechancete,  apres  avoir  ecrit  contre  l’abbe 
Feutrier.  «  —  Vraiment,  Monsieur?  »  repond  Gou¬ 
dard,  «  ce  malheureux  Feutrier  pour  qui  vous,  Mon¬ 
sieur  Combalot,  montrates  toujours  tant  d  indulgence  ! 
Oh  !  vous  vous  seriez  bien  garde  d’en  rire,  vous  ! 
vous  trouviez  plus  chretien  de  le  comparer  a  l’apotre 
Judas...  —  Ce  malheureux  abbe  Feutrier  !  Est-ce  ainsi 
que  vous  en  parliez,  Monsieur,  alors  que  «  vous  vouliez 
attacher  au  ratelier  des  intelligences  tous  les  gallicans 
sans  exception,  pretres  et  eveques,  pour  y  brouter 
le  chardon  intellectuel  ?  »  1 

Combalot  se  plait  a  etaler  les  inconstances  doctri- 
nales  de  Lamennais.  Goudard  reprend  :  «  Que  serait-ce 
si  1  on  vous  faisait  voir  que  la  conversion  deM.de  Lamen¬ 
nais  est  la  consequence  logique  de  la  doctrine  developpee 
dans  le  second  volume  de  YEssai  sur  l indifference, 
doctrine  a  laquelle  vous,  Monsieur  Combalot,  teniez 
a  un  point  que  quiconque  refusait  de  l’adopter,  etait 
un  homme  de  mauvaise  foi  ou  une  bete  ?  »  Et  le  cham¬ 
pion  de  Lamennais  ajoute  d’autres  traits,  non  moins 
vifs,  de  la  mobilite  d’esprit  excessive  de  I’abbe  Com¬ 
balot... 


!.  Mgr  Feutrier  etait  le  ministre  des  cultes  dans  le  ministere 
Martignac  (1828).  II  fut  crible  d  invectives  par  la  polemique 
menaisienne,  a  sa  periode  ultramontaine. 
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II  est  facheux  que  la  place  me  soit  mesuree.  Je  ne 
puis  que  signaler  la  replique  de  Goudard  a  Combalot, 
en  repetant  qu’elle  est  vraiment  amusante. 

Encore  un  contradicteur  !  M.  l’abbe  Octavien  Vidal, 
auteur  des  Paroles  d  un  catholique  ou  defense  de  I'ordre 
social.  Cet  ecclesiastique  reprend  un  a  un  tous  les 
themes  developpes  par  Lamennais  :  egalite,  liberte, 
pouvoir,  rois,  revolte  et  il  oppose  aux  solutions  menai- 
siennes  quelque  chose  de  sa  faipon.  Cet  ecrivain  a, 
en  effet,  trouve  que  le  malaise  du  siecle  a  son  origine 
dans  l’incroyance  et  dans  les  passions.  Les  peuples 
ne  trouveront  paix  et  bonheur  que  dans  l’Eglise. 
Goutons  I’originalite  avec  laquelle  1  abbe  Octavien 
Vidal  repond  aux  Paroles  d’un  Croyant.  II  s’agit  du 
theme  de  la  liberte.  Et  le  theologien  riposte  naivement : 
«  II  y  aura  toujours  des  enfants  et  des  vieillards,  des 
hommes  d’un  corps  faible  et  des  hommes  d  une  consti¬ 
tution  robuste  :  il  y  aura  des  hommes  d  esprit  et  des 
imbeciles,  des  habiles  et  des  niais  ;  il  y  aura  des  hommes 
sages  et  des  hommes  d’inconduite,  des  travailleurs  et 
des  paresseux,  des  economes  et  des  prodigues,  des 
malades  et  des  hommes  pleins  de  sante,  des  riches 
et  des  pauvres,  des  caracteres  forts  et  des  caracteres 
faibles.  Or,  avec  de  telles  inegalites,  etablissez  main- 
tenant  dans  le  monde  une  egalite  parfaite  et  absolue...  » 
Voila  un  tableau,  dune  realite  insoupponnee,  capable 
de  faire  reflechir  1’auteur  des  Paroles  d'un  Croyant 
et  de  l’amener  a  resipiscence  ! 

Le  9  aout,  YUnivers  religieux  rendait  compte  de 
1’opuscule  d ’Octavien  Vidal.  En  felicitant  ce  defen- 
seur  de  I’ordre  social,  le  journal  de  1’abbe  Migne 
imagina  cette  trouvaille  :  «  Quoi  de  plus  vague  que  ce 
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norm  d e  Croyant,  revendiqu^  par  tant  de  sectes  enne- 

™le,s a a  eSt'Ce  pas  ce  nom"la  meme  que  1’imposteur 
de  la  Mecque  donnalt  aux  aveugles  sectateurs  de  son 
ranatisme?  » 


,  Pour  les  Reuses,  dirigees  par  1’abbe  Juin 

,  p.  161),  les  Paroles  d’un  Croyant  constituent 
<(  u"  alJiap  impur  de  radicalisme,  de  saint-simonisme 
et  de  catholicisme,  avec  des  images  tantot  sanglantes 
ou  atroces,  tantot  sombres,  desesperantes,  sardoniques 
et  insultantes  Ce  livre  est  un  appel  aux  masses; 
Ce  a  rfsort  de  presque  tous  les  chapitres.  C’est  au 
nom  un  leu  qui  commande  a  l’homme  d  aimer 
son  sembhble  comme  iui-meme,  qu’un  pretre,  qui 

8e  d,t”™stre  da  “I”  q™  souffrit  et  pardonne  tout, 
conseille  le  meurtre  et  organise  la  guerre  civile  Si 
cet  ouvrage  etait  passi  i  1'alambic,  il  n’en  resterait 
que  ce  prmcipe  des  anarchistes  :  «  Insurrection  est 
le  plus  saint  des  devoirs.  » 


Pas  un  mot  des  longues  pages,  dont  la  douceur 
contre  balance  le  tragique  des  autres  pages. 

La  grande  majorite  des  adversaires  menaisiens 
ne  composerent,  a  1  improviste,  que  des  brochures, 
les  plus  longues  de  deux  cents  pages.  Mgr  Guillon 
s  imagine  de  les  surpasser ;  il  ^crivit  un  ouvrage  en 
trois  tomes  contre  Lamennais.  Et  Pun  de  ces  tomes 
est  consacre,  tout  entier,  aux  Paroles  dun  Croyant 

™gifniU1  °"’  “  j6Der  de  la  reine- avait  & 
en  1831  au  s ibge  de  Beauvais.  A  cette  epoque,  la  cam- 

pagne  de  1  Avenir  en  faveur  de  la  separation  de  1’Eglise 

e«  de  1  fitat  batta.t  son  plain.  Une  protestation  vigou! 

reuse  contre  cette  nom, nation,  faite  par  un  «  gouver- 

nement  athee  »>,  accompagnee  dune  manifestation 
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vehemente  des  fideles  diocesains,  contraignit  le  nouvel 
eveque  a  se  demettre. 

L’ouvrage  de  Mgr  Guillon  1  est,  a  certains  egards, 
interessant.  II  contient  notamment  un  curieux  parallele 
entre  les  affirmations  de  l’ecole  menaisienne  et  les 
principes  de  la  Ligue.  On  lit  dans  le  3e  tome,  relatif 
aux  Paroles,  un  aphorisme  qui  denote  chez  ce  theolo- 
gien,  ou  peu  de  sens  logique,  ou  beaucoup  de  confiance 
en  soi-meme.  «  II  n’y  avait  que  lui  (Lamennais)  qui 
put  se  detroner  lui-meme  »,  ecrit-il  a  propos  de  la 
publication  du  pamphlet.  (Disc,  prelimin.,  p.  XXXIII.) 
Comment,  d&s  lors,  Mgr  Guillon  espere-t-il  renverser 
son  adversaire? 

Quoi  qu  il  en  soit,  il  s’y  evertue  et  n’epargne  point 
sa  peine.  Un  gros  tome  pour  commenter  cbapitre 
par  chapitre  le  petit  pamphlet  !  «  Que  M.  de  Lamen¬ 
nais  »,  estime-t-il,  «  eut  debute  par  ses  Paroles  d  un 
Croyant,  l’indignation  publique  eut  marque  cette 
production  du  meme  sceau  dont  elle  a  fletri  les  furi- 
bondes  orgies  de  93  et  le  delire  des  clubs  republi¬ 
cans.  Ce  rugissement  de  la  fureur,  ces  cris  forcenes 
de  haine  et  de  vengeance  contre  toute  autorite  civile 
et  religieuse,  cette  Apocalypse  de  Satan,  comme  on  l’a 
designee,  eut  afflige  sans  doute  tous  les  coeurs  honnetes  ; 
elle  eut  bien  moins  etonne  dans  un  sifecle  accoutume 
aux  violentes  declamations  des  Diderot,  des  Marat 
et  des  Babeuf.  Mais  un  pretre  signale  parmi  les  defen- 
seurs  du  Christianisme,  porte,  par  la  complaisante 
admiration  de  ses  disciples,  a  la  suite  des  Peres  de 


!.  Histoire  de  la  nouvelle  herdsie  da  XIXe  siecle,  ou  refutation 
complete  des  ouvrages  de  I'abbd  de  Lamennais. 
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1  Eglise,  offrir  tout  a  coup  un  contraste  si  revol- 
tant,  il  y  avait  la  de  quoi  surprendre  et  deconcerter 
les  panegynstes  et  quiconque  n ’avait  point  porte  sur 
ses  compositions  anterieures  un  coup  d’ceil  assez 
reflechi  pour  en  saisir  les  intermediates,  et  atta- 
cher  les  consequences  aux  principes.  »  (T.  I,  p.  6 
et  sq.). 

Des  lors,  Monseigneur  va  monger  que  le  premier 
Lamennais  contenait  le  second.  Non  seulement  il 
critique  les  Paroles,  il  les  surcharge  detentions. 
«  Dans  la  doctrine  constante  de  M.  de  Lamennais, 
point  de  distinction  qui  ne  soit  un  attentat  contre  la 
nature  et  contre  la  religion.  Maitres  et  tyrans,  esclaves 
et  serviteurs,  mots  synonymes.  Son  arret  de  proscrip¬ 
tion  embrasse  toute  autorite  humaine,  toute  hierarchie 
sociale.  Pour  lui,  l’injustice,  la  cruaut^  aveugle,  1’ava- 
nce  insatiable  dictent  tous  les  contrats,  reglent  tous 
les  mterets.  Toutes  les  formes  de  gouvernement, 
toutes  les  nuances  d’autorit6  dans  les  uns,  de  soumis- 
sion  dans  les  autres,  egalement  condamnables,  parce 
quelles  imphquent  1’idee  de  domination  et  d’ob^is- 

gnCe:  ,fTTsTes  Titus  et  Neron,  Saint  Louis  et 

Henri  VIII  marchent  sur  la  meme  ligne.  Tout  ce  qui 
tut  roi  tut  pervers,  rapace  et  cruel,  prodigue  de  souf- 
trances,  des  sueurs  et  du  sang  de  ses  sujets  ;  et  ceux-ci 
vi  es  betes  de  somme,  troupeau  marqu^  par  1’escla- 
vage  ou  la  boucherie  ;  ils  n’ob^irent  jamais  qu’a  la 

peur  de  la  verge  oudufouet,  jasqua  la  peur  de  mourir  de 
jaim. » 

Mgr  Guillon  etait  un  homme  habile  dans  Part  de 
travestir.  Il  vise  pourtant  a  l’impartialite :  «  Par-dessus 
ce  cloaque  de  sang  et  de  boue,  vous  voyez  soudain  sele- 
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ver  des  pensees  lumineuses,  des  maximes  vraies, 
des  conseils  utiles,  traduits  pour  la  plupart  de  l’Ecri- 
ture,  du  livre  de  V  Imitation,  des  Saints  Peres.  L’auteur 
les  a  repandus  dans  les  chapitres  suivants  ;  et  la  douce 
morale  qu’ils  presentent  contraste  singulierement  avec 
ce  langage  de  fureur  et  d ’imposture  auquel  il  s  etait 
abandonne.  »  II  revient  assez  rapidement  pour  satis- 
faire  son  gout  de  la  malveillance.  La  forme  mystique 
des  Paroles  serait  elle-meme  condamnable.  «  ...Quelque 
chose  de  non  moins  surprenant,  c’etait  le  continuel 
abus  que  fait  lecrivain  des  textes  et  du  langage  de  nos 
Livres  saints.  Cet  emploi  sacrilege  de  la  parole  de 
Dieu,  que  le  Souverain-Pontife  denonce  au  peuple 
chretien  comme  etant  pour  lui  un  sujet  de  profonde 
affliction,  etonnera  moins  peut-etre,  si  Ton  se  sou- 
vient  que  le  Demon  osa  bien  en  donner  l’exemple 
en  alleguant  au  Sauveur  un  texte  en  effet  pris  des 
Saintes  Ecritures.  »  Et  Mgr  Guillon,  qui  est  un  savant, 
ajoute  doctoralement  la  reference  :  Matthieu  IV,  6. 
L’analogie  qu’d  etablit  sentencieusement  est,  je  m’ima- 
gine,  une  perle  !...  (T.  Ill,  p.  286.) 

Mgr  Tharin,  ancien  eveque  de  Strasbourg,  ecrit 
une  lettre  a  M.  le  Comte  de  S.  sur  les  Paroles  d'un 
Croyant.  Ce  contradicteur  est  un  amateur  de  1’obser- 
vation  psycbologique,  Mettant  Lamennais  en  opposi¬ 
tion  avec  lui-meme,  il  s’efforce  de  trouver  la  cause  de 
ses  «  egarements  ».  Monseigneur  trouve  chez  l’ecrivain 
une  raison  forte  et  cependant  facile  a  seduire,  une 
logique  serree,  entramante,  un  style  energique  et 
brillant.  «  Mais  la  puissance  qui  domine  en  lui,  c’est 
l’imagination.  »  Chez  cet  ecrivain  ardent  et  passionne, 
Lamennais,  elle  s’enflamme  facile ment.  La  mobilite 
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d’esprit  en  est  la  preuve.  N’a-t-il  pas  souvent  ecrit 
le  pour  et  le  contre  sur  le  meme  sujet  ?  «  II  existe  en 
lui  certainement  un  grand  amour  du  bien  ;  mais  cet 
amour  degen&re  en  un  z&le  amer  qui  ne  souflre  pas 
la  contradiction.  Plein  de  confiance  dans  ses  lumieres, 
idolatre  de  sa  raison  individuelle,  M.  de  Lamennais 
voudrait  que  le  monde  et  1  Eglise  se  reformassent 
tout  a  coup  selon  ses  idees,  que  tout  flechit  sous  sa 
volonte  de  fer.  Les  obstacles  l’aigrissent  et  l’irritent ; 
une  contrariete  enfante  souvent  une  erreur  dans  son 
esprit.  Et  quand  ll  trouve  dans  les  bommes  ou  dans  les 
institutions  des  digues  puissantes  qui  s’opposent 
a  1  accomplissement  de  ses  projets,  il  prend  a  degout 
et  les  hommes  qu  il  estimait,  et  les  institutions  qu’il 
reverait.  C  est  ainsi  qu  il  con^ut  de  1  aversion  pour  les 
jesuites  et  les  eveques  de  France,  quand  il  les  vit  se 
prononcer  hautement  contre  son  syteme  philosopbique 
sur  la  certitude,  avant  ce  temps,  sa  plume  eloquente 
les  avait  loues,  preconises,  et  ils  devinrent  plus  tard 
l’objet  de  son  mepris.  M.  de  Lamennais  a  donne  des 
conseils  aux  rois,  et  les  rois  n  ont  pas  suivi  ses  conseils. 

a  signale  dans  les  Etats  des  abus  contraires  au  libre 
exercice  de  la  juridiction  spintuelle  ;  et  ces  abus  n’ont 
point  ete  reformes.  Alors  il  a  pris  en  haine  la  royaute  ; 
et  quand  la  revolution  de  Juillet  eclata,  suivie  bientot 
de  celle  de  Belgique  et  de  Pologne,  il  se  persuada 
que  la  liberty  de  1’Eglise  allait  refleurir  a  cote  de  la 
liberte  politique  conquise  par  les  peuples,  et  il  crut 
que  dans  un  nouvel  ordre  social,  le  Christianisme 
reparaitrait  sous  une  forme  nouvelle,  plein  de  force, 
de  vie  et  de  majeste...  Et  a  la  vue  du  cours  que  suivent 
les  evenements,  son  ame  ardente  se  desole,  se  deses- 
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pere  ;  et,  dans  son  desespoir,  ll  dit :  Rien  n  est  bien  dans 
le  monde...  et  alors  ll  preche  la  revolte  contre  les  rois, 
il  travaille  de  toute  sa  force  a  demolir  1  edifice  social... 
Mais  ce  qui  le  desole  surtout,  c’est  de  voir  que  le  Pape, 
dans  lequel  il  esperait  trouver  un  appui  contre  les 
eveques  de  France,  condamne  ses  doctrines...  Son 
orgueil  s  est  indigne  de  tant  d’humiliations  et  d’obs- 
tacles,  il  a  renverse  l’autorite  dans  son  cceur,  et  sa 
raison  s  est  eteinte,  et  il  n’est  plus  reste  dans  Iui  qu’un 
aveugle  et  sombre  fanatisme,  et,  dans  un  accbs  de 
cet  aveugle  et  sombre  fanatisme,  il  a  publie  les 
Paroles  d'un  Croyant...  Et  alors  il  dit  :  Si  je  fais 
maintenant  du  mal  aux  hommes,  je  leur  ferai  du 
bien  plus  tard  ;  je  prends,  au  reste,  la  defense  du 
pauvre  et  du  faible  contre  les  riches  et  les  puis- 
sants...  » 

Mgr  Tharin  reitira  ses  reflexions  contre  les  Paroles 
dans  ses  Meditations  religieuses  et  politiques  d'un  exile 
(1835).  Il  y  tenta  quelques  essais  de  style  sublime  : 

«  Un  genie  tombe.  —  Ou  vas-tu,  genie  brulant? 
Coursier  fougueux,  tu  ne  sens  plus  le  frein,  tu  cours 
aux  abimes.  Tu  voulais  etre  doux  et  docile,  comme 
1  agneau  sous  la  houlette  du  berger,  et  tu  rugis  comme 
le  lion  ;  mais  ta  voix  se  perdra  dans  1  eglise  comme 
la  voix  du  lion  dans  le  desert.  Tu  veux  etre  le  flam¬ 
beau  de  1’univers  ;  et  depuis  ta  revolte  je  ne  vois  sortir 
de  ta  belle  intelligence  que  les  tenebres  de  l’erreur, 
et  de  ton  cceur  passionne  que  les  fumees  de  1’orgueil. 
Tu  veux  etre  un  grand  arbre  sous  lequel  les  oiseaux 
du  ciel  trouvent  un  abri  salutaire  au  moment  de  la 
tempete,  et  tu  n’as  plus  de  racines  qua  la  surface  du 
sol,  et  il  ne  faut  qu’un  coup  de  vent  pour  t’abattre... 
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Ah  pauvre  genie  tombe  !  j’ai  bien  pitie  de  ton  malheur  ; 
aie  pitie  de  toi-meme...  » 

Mgr  Tharin  etait,  au  moins,  inspire  par  les  meilleurs 
sentiments. 


L’Opinion  a  letranger. 


Aux  notes  que  nous  avons  donnees  dans  le  premier 
chapitre,  concernant  le  retentissement  des  Paroles 
d  un  Croyant  a  letranger,  nous  ajouterons  Pindication 
de  quelques  pieces  caractenstiques. 

Une  revue  ecclesiastique,  editee  a  Modene,  Memorie 
di  religione  di  morale  e  di  letteratura  (Continuazione, 
t.  Ill,  p.  476  et  sq.)  publia  une  critique  —  s’il  est  permis 
d  ainsi  dire  —  sur  le  pamphlet  de  Lamennais,  sous  le 
titre  de  Correzione  del  titulo  :  Parole  d  un  Credente. 
A  grands  renforts  de  textes,  extraits  des  Saintes  Ecri- 
tures,  le  redacteur  severtue  a  demontrer  que  le  titre 
de  cet  ouvrage  devrait  etre  Paroles  d  un  Infidele,  oa 
d’un  Pa'ien.  Puisque  l’auteur  commence  par  une  invo¬ 
cation  a  la  tres  Sainte  Trinite,  on  pretend  qu’il  aurait 
du  l’intituler  :  Paroles  d’un  contempteur  ( disprezzatore) 
de  Jesus-Christ  et  de  son  Pere  Eternel.  Ou  bien  :  Paroles 
d’un  excommunie. 

Tout  Particle  est  dans  cet  esprit  !  Modene  etait 
un  centre  antimenaisien  tres  prononce.  L’ Ami  de  la 
Jeunesse,  qui  paraissait  dans  cette  ville,  felicitait 
Mlle  Le  Bot  d ’avoir  terrasse  Pillustre  pamphletaire  : 
«  Nous  voyons  que,  pour  confondrel  ’orgueil  et  l’incons- 
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tance  des  savants  et  des  forts,  Dieu  emploie  souvent 
des  moyens  faibles  ;  et  de  meme  qu’il  mit  Ie  jeune 
David  aux  prises  avec  le  superbe  Goliath,  de  meme 
aujourd  hui  ll  se  sert  d  une  demoiselle  pour  ecraser 
les  Paroles  tenebreuses  et  insensees  de  l’abbe  de  Lamen- 
nais.^ »  La  France  litteraire  (t.  XIX,  p.  222),  qui  donne 
cet  echo,  ajoute  :  le  reste  est  a  1’avenant. 

On  se  rappelle  qu  un  libraire  florentin  avait  suggere 
au  P.  Ventura  de  composer  une  refutation  des  Paroles, 
dans  laquelle  on  introduirait  le  texte  de  Lamennais. 
Cette  combinaison  fut  quelque  peu  realisee,  mais 
imprimee  a  Lyon  (1837).  L’ouvrage  est  intitule  : 
Paroles  d’un  Croyant  par  I'abbe  F.  de  Lamennais, 
quand'  il  etait  un  croyant,  retrouvees,  mises  en  italien, 
d  apres  le  manuscrit  meme  de  M.  de  Lamennais,  et  repro¬ 
duces  en  frangais  d  apres  la  traduction  italienne,  par 
un  chanoine  d’Aoste. 

Dans  un  avis  au  lecteur,  le  traducteur  previent  : 

((  Si  je  n  ai  pu  retablir  les  P aroles  memes  d’un  Croyant 
et  melever  a  la  hauteur  de  son  style,  j’ai  du  moins 
reproduit  fidelement  ses  pens^es,  et  j’ai  atteint  mon  but : 
Car  j  ai  voulu  prouver  et  il  sera  prouve  jusqu’a  levi- 
dence,  qu  en  publiant  les  P aroles  d’un  Croyant,  et  plus 
tard  les  Affaires  de  Rome,  M.  de  Lamennais  n’a  voulu 
que  se  venger  du  Saint-Siege...  Des  lors  ceux  qu’au- 
raient  entraines  les  Paroles  d’un  Croyant  ouvriront  les 
yeux  a  la  lumiere  ;  ils  rougiront  de  marcher  a  la  suite 
de  celui  qui  s  est  joue  de  son  honneur  d’homme,  de  sa  cons¬ 
cience  de  chretien  et  de  pretre,  pour  ne  pas  avouer  qu’il 
s  etait  trompe...  » 

Toutes  ces  injures  servaient  a  masquer  la  realite 

aux  yeux  ae  la  police.  Le  «  chanoine  d’Aoste  »  suppo- 
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salt,  et  avec  raison,  que  les  sbires  ne  lisent  d’un  livre 
non  pas  son  contenu,  mais  seulement  le  titre  et  quel- 
quefois  I’avertissement  de  lediteur,  s’il  y  en  a  un ; 
tout  comme  les  bibhographes  1. 

Apres  lediteur,  c’est  le  traducteur  qui  redige  un 
avertissement.  Conformement  au  but  qu’il  s’est  pro- 
pose  —  faire  connaitre  le  texte  de  Lamennais  —  il 
debobine  les  mensonges  les  uns  apres  les  autres  avec 
un  sans-gene  parfait.  Dans  cette  ceuvre,  il  n’y  a  pas 
une  ligne  qui  ne  sue  l’artifice.  J’avouerai,  d’ailleurs, 
que  la  malice  du  «  chanoine  d’Aoste  »  n’est  pas  plus 
habile  que  spirituelle.  Mais  enfin,  puisqu’une  telle 
malfa^on  suffisait  pour  goguenarder  la  police,  amusons- 
nous  tout  de  meme  de  la  voir  jouee.  L ’avertissement 
se  termine  ainsi :  «  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire 
comment  le  manuscrit,  dont  nous  donnons  la  traduc¬ 
tion  italienne,  est  tombe  entre  nos  mains.  Il  suffit  que 
nous  assurions  qu’on  y  distingue  clairement  les  ratures, 
les  additions,  les  premieres  expressions  des  secondes, 
et  que  nous  l’avons  recopie  et  litteralement  traduit 
selon  ce  qu’il  etait  a  son  origine.  » 

En  realite,  on  a  reproduit  le  texte  de  Lamennais. 
Seulement,  par  endroits,  il  est  defigure  par  quelques 
adjonctions  que  Ton  a  soigneusement  soulignees, 
pour  signifier  qu’elles  n’appartiennent  pas  a  l’original. 

Il  est  arrive  que  Ton  s’est  servi  d’expressions  syno- 


1.  Dans  les  bibliographies  concernant  les  ouvrages  publies 
pour  ou  contre  Lamennais,  on  cite  celui  du  P.  Debreyne  :  Pensdes 
d  un  croyant  caiholique.  Les  bibliographes,  peu  curieux  de  consulter 
ce  livre,  notent  le  titre  de  confiance.  11s  se  laissent  egarer  par  son 
analogie  apparente.  Or,  1’ouvrage  du  P.  Debreyne  n’a  aucun  rap¬ 
port,  ni  de  pres,  ni  de  loin,  avec  celui  de  Lamennais. 
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nymes.  Par  exemple,  chapitre  XLII  :  au  lieu  d ’ocean 
de  force,  on  a  «  traduit  »  par  ocean  de  puissance.  Certains 
passages  sont  plus  completement  travestis  :  Celui  du 
Jeune  soldat,  notamment.  Certains  chapitres,  tels  que 
le  XVI,  le  XXVI,  sont  reproduits  sans  aucun  change- 
ment. 

Avec  Hoene  Wronski,  les  choses  prennent  une  autre 
allure.  Lamennais  trouva  en  lui  un  adversaire  d  un 
virulence  inoule.  La  colere  est  jomte  a  une  sorte  de  me- 
pris.  II  y  a  la  un  phenomene  curieux.  La  douleur 
menaisienne  pour  le  martyre  de  la  Pologne  aurait  du 
attendrir  ce  contradicteur.  Wronski,  patriote  quelque 
peu  renegat 1,  resta  insensible.  Cet  homme  original 
—  un  homme  de  genie  incontestablement  —  etait  un 
illumine  a  sa  maniere.  Et  sa  maniere  etait  en  contradic¬ 
tion  avec  celle  des  Mickiewicz,  des  Towianski  et  des 
Lamennais.  II  revait  de  l’instauration  du  Messianisme 
sur  la  terre  ;  le  messianisme,  dans  sa  pensee,  etait 
1  union  finale  de  la  religion  et  de  la  philosophic .  Mais 
je  ne  puis  songer  a  exposer  meme  succinctement 
les  idees  de  Wronski  a  des  lecteurs  probablement  mal 
prepares,  pour  la  plupart,  a  les  connaitre.  II  suffira  que 
1  on  sache  que  ce  philosophe  extraodinaire  considerait 
les  P aroles  d  un  Croyant  comme  les  «  paroles  impies 
d  un  ecclesiastique  oil  le  mysticisme  commence  deja 
a  braver  ouvertement  la  religion.  A  ses  yeux,  un  tel 
genre  de  productions  ne  pouvait  qu’engendrer  les 
plus  horribles  perversions  de  tout  ordre  rationnel. » 
Dans  1  impossibility  de  m  etendre  sur  la  critique  d  un 
penseur  qui  compliquait  a  plaisir  le  developpement 


1 .  Ce  polonais  avait  ete  officier  dans  l’armee  tsariste. 
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de  ses  doctrines  par  des  expressions  empruntees  a 
de  ,  speciales  terminologies,  tres  logiquement  cons- 
truites  d  ailleurs,  je  me  permettrai  de  renvoyer  le  lec- 
teur,  s  il  est  interesse,  aux  Prolegomenes  du  Messia - 
nisme  et  a  la  Metapolitique  messianique 1. 

Geneve,  par  1  organe  du  pasteur  Barthelemy  Bou- 
vier  ne  fut  point  tendre  a  legard  des  Paroles.  «  Un  petit 
hvre  a  paru  »,  ecnt-il,  «  petit  par  l’etendue,  mais  colos¬ 
sal  de  genie  et  de  renommee.  Avec  le  double  instinct 
du,  genie  et  de  la  mechancete,  1’auteur  prevoyait 
qu  il  serait  lu  d  un  bout  du  monde  a  l'autre,  et  il  l  a 
ete.  »  Une  refutation  s  impose,  et  ce  pasteur  mdigne 
a  la  conviction  qu  il  aura  pour  lui  «  la  sympathie  des 
coeurs  honnetes  et  la  force  de  la  verite.  »  Barthelemy 
Bouvier,  lui  aussi,  eprouve  le  besom  de  simuler  qu’il  a 
une  vision.  «  C  etait  par  une  belle  nuit  de  mai,  alors 
que  tout  est  si  grand,  si  plein,  si  pur,  si  rejouissant 
dans  la  nature,  et  que  le  co&traste  nous  dispose  a  trou- 
ver  les  oeuvres  de  1  homme  si  petites  et  si  contrefaites. 

J  avals  beaucoup  lu,  mais  cp.oi?  de  ces  livres  que  chaque 
jour  nous  apporte  un  flux,  et  que  le  reflux  du  lendemain 
remporte...  »  Tout  a  coup  notre  elegiaque  vit  paraitre 
un  livre.  Reproduisons  sa  description.  «  Je  lus  :  a  cette 
fois  e’en  etait  un,  mais  quel?  Je  vous  le  dis,  je  n’avais 
vu  de  ma  vie  chose  aussi  belle  et  aussi  horrible,  aussi 
noble  et  aussi  infame,  aussi  admirable  et  aussi  maudite. 
Cela  s’appelait  les  Paroles  d’un  Croyant.  » 

Ce  respectable  adversaire  de  Lamennais,  qui  s  etait 


1 .  Bien  que  Wronski  ait  passe  une  grande  partie  de  son  existence 
en  France,  nous  avons  pense  qu’il  etait  permis,  etant  donne  la 
tournure  de  son  esprit,  de  le  citer  dans  ce  paragraphe  consacre 
a  1  opinion  de  quelques  etrangers. 

PAROLES.  1 1 
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cru,  a  son  exemple,  oblig6  d’avoir  des  visions,  n’avait 
point  reussi  a  s’approprier  son  style.  Le  pamphlet 
a  egalement  desoriente  son  sens  critique.  «  Je  ne 
saurais  »,  avoue-t-il  en  eflet,  «  comment  vous  le  definir, 
ni  comment  le  qualifier.  C  etait  un  livre  sans  modeles, 
mais  ou  tous  les  autres  livres  semblaient  avoir  concouru  ; 
c  etait  un  livre  antique,  un  livre  du  moyen-age,  un 
livre  de  quarante  ans,  un  livre  d’hier.  Les  prophetes 
de  l’ancienne  loi  lui  avaient  prete  leurs  formes  apres 
et  sublimes,  1  Evangile  son  mysterieux  et  tendre  En¬ 
gage,  le  philosophisme  moderne  ses  promettantes 
theories,  et  le  sans-culottisme  ses  execrables  conclu¬ 
sions.  C  etait  un  livre  doux  au  palais  et  amer  au  coeur, 
faisant  servir  la  verite  au  mensonge,  cueillant  et  dis- 
tillant  les  plus  belles  et  les  plus  douces  plantes  du  jar- 
din  de  Dieu  pour  en  extraire  des  poisons  devorants  ; 
C  etait  un  saint  livre  tout  ruisselant  de  sang  et  tout 
herisse  de  passions  farouches  ;  c  etait  un  livre  obscur 
et  clair  ;  sans  ordre  apparent,  mais  dont  le  desordre 
avait  un  but  profond  ;  ou  plutot,  ce  n’etait  pas  un  livre  : 
c  etait  un  flatteur  de  rois  qui  setait  fait,  sous  cette 
forme,  flatteur  de  peuples  ;  c’etait  Satan  deguise  en  ange 
de  lumiere  ;  c  etait  un  je  ne  sais  quoi  qui  n’a  de  nom 
qu  aux  enfers,  pour  lui  emprunter  son  propre  langage.  » 

Le  pasteur  Bouvier  continue  : 

Les  peuples  harasses  bramaient  apres  le  repos,  quand 
les  Paroles  d'un  Croyant  tomberent  au  milieu  d’eux.  Aussitot 
je  vis  comme  s’ils  eussent  bu  de  nouveau  tous  ensemble 
a  la  coupe  de  l’etourdissement... 

Mais  abandonnons  les  visions  interminables  du 
pasteur  de  leglise  de  Geneve.  II  se  demande  quelle 


DE  LAMENNAIS 


163 


est  la  personnalite  morale  de  Lamennais  :  un  Ignace 
de  Loyola,  un  Saint  Dominique,  un  Gregoire  VII, 
un  Rienzi...?  II  se  livre  a  toutes  les  suppositions, 
sans  s’inquieter  si  elles  ne  sont  saugrenues.  Et,  relative- 
ment  au  but  poursuivi  par  le  pamphletaire  breton, 
il  finit  par  se  poser  une  question  inattendue  :  «  Est-il 
bien  serieux  dans  son  oeuvre?  Obeit-ila  quelque  senti¬ 
ment  profond?  ou  si  ce  ne  serait  qu’un  coureur  de 
renommee,  qui,  voyant  tous  les  cbemins  foules,  uses, 
s’en  veut  frayer  un  nouveau,  n’importe  qu  il  aboutisse 
au  ciel  ou  a  1  enfer  !  » 

Le  pasteur  Bouvier  se  repond,  dans  un  style  toujours 
aussi  personnel :  «  Apres  avoir  essaye  tour  a  tour  de 
ces  suppositions,  je  me  suis  trouve  trop  charitable  ; 
il  y  a  du  vrai  dans  chacune,  mais  il  les  faut  toutes 
pour  expliquer  Lamennais.  »  Tout  s’eclaire  !  «  Vous  le 
voyez  :  cette  haine  aux  rois  n’est  qu  une  baine  provi- 
soire,  une  transition,  un  adroit  levier  entre  les  mains 
du  machiniste.  Il  s’agit  ici  d’un  grand  drame  a  monter, 
dont  les  crimes  imaginaires  de  nos  rois  sont  1  avant- 
scene  ;  le  soulevement  et  la  destruction,  le  premier 
acte  ;  l’anarcbie,  le  second  acte  et  le  noeud  ;  le  rappel 
des  rois  de  Lamennais,  et,  avec  eux,  de  tous  les  despo- 
tismes,  le  denouement  et  la  conclusion  ;  puis  tombera 
le  rideau...  Admirablement  con?u,  admirablement 
joue,  histrion  !  » 

Relativement  au  point  de  vue  social,  le  ruse  critique, 
qu’on  n’illusionne  pas  facilement,  constate  que  les 
Paroles  sont  un  appel  au  communisme.  Ayant  eu  des 
visions,  il  etait  fatal  que  le  pasteur  genevois  fut  saisi 
par  le  delire  prophetique.  Il  prevoit  que  l’ouvrage 
de  Lamennais  sera  lu.  Et  cela  malgre  son  obscurite. 
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Elle  sera,  au  contraire,  un  attrait.  «  Nostradamus  ne  dut 
son  illustre  vogue  qu  a  son  obscurite...  »  Apres  ce  trait 
sublime  de  critique  comparee,  le  predicant  exprime 
sa  confiance.  Ce  sentiment  «  repose  sur  la  droiture  natu- 
relle  au  coeur  de  1  homme,  qui  se  soulevera  d  un  bout 
du  monde  a  1  autre  contre  une  telle  iniquite.  Les  P aroles 
d’un  Croyant  seront  lues,  admirees,  mais  reniees  de 
tous,  meme  des  bommes  de  son  bord.  »  La  pasteur 
Barthelemy  Bouvier  a  encore  un  autre  motif  de  con- 
fiance  :  il  le  trouve  dans  sa  foi  naturelle.  (Cf.  B.  Bou¬ 
vier,  Le  livre,  Vision.) 

Si  l’lrlandais  Garrad  Dierlagb  assurait  que,  seuls, 
les  fripons  medisaient  des  Paroles,  la  Quarterly  Review, 
au  contraire,  etait  convaincue  que  cet  ouvrage  etait 
bon  tout  au  plus  pour  la  canaille.  Le  redacteur  de  cette 
austere  revue  reste  vivement  choque  de  ce  qu’un  tel 
livre  ait  pu  etre  compose.  Sa  notion  de  la  «  respecta¬ 
bility  »  en  fut  desemparee.  «  Nous  n’aurions  pas  cru 
digne  de  la  plus  legere  attention  cette  rapsodie  stupide 
et  profane  »  ;  ainsi  commence  la  diatribe  de  la  Quarterly 
Review  (1834,  t.  32,  p.  358.)  «  Ce  pamphlet  annonce 
une  monstrueuse  alliance  du  Christianisme  avec  le 
Jacobimsme.  »  «  L’auteur  est  un  pretre  avec  un  bonnet 
rouge,  et  son  oeuvre  est  une  mascarade  risible  et  degou- 
tante.  »  Ce  noble  etranger  estime  que  le  style  de  Lamen- 
nais  est  une  rhetorique  froide  et  ampoulee.  11  n’en 
marque  pas  moins  de  l  etonnement  que  ce  livre  ait  fait 
quelque  bruit.  Un  tel  sujet  pouvait  tout  au  plus  offnr 
de  l’attrait  dans  une  harangue  de  demagogue  debitee  a 
la  populace. 

La  Quarterly  Review  renseigne  ses  lecteurs  :  elle  leur 
revele  ce  qu  est  l’abbe  de  Lamennais.  II  est  depuis 
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quelques  annees  un  predicateur  populaire  a  Paris, 
pretend-elle.  C’est  un  rheteur  particuli^rement  repute, 
qui  a  etabli  sa  renommee  par  tropes  et  figures, 
plutot  que  par  des  qualites  plus  solides  et  plus  utiles, 
capables  d’mstruire  et  d’edifier  son  auditoire.  En 
definitive,  c’est  tout  bonnement  un  aventurier  de  la 
chaire  (pulpit  adventurer).  II  prechait  pour  obtenir 
celebrite  et  avancement.  Etant  donne  ce  que  1’honnete 
Quarterly  Review  a  appris  de  cet  homme,  elle  n’est 
point  surprise  qu’il  ait  lance  un  nouveau  genre  (new 
fashion)  de  religion,  uniquement  pour  la  satisfaction 
de  sa  vanite  personnelle,  et  pour  la  curiosite  qu  il  y  a 
de  voir  un  individu  qui  se  designe  lui-meme  sous  le 
nom  de  ministre  de  l’evangile  et  qui  se  livre  a  des 
extravagances  de  saltimbanque  (mountebank).  Inutile 
d’ajouter  que  le  «  volage  public  parisien  »  n’est  pas 
oublie  dans  sa  remontrance  par  l’austere  revue  : 
«  Malgre  Yesbroufe  (fuss)  —  c’est  le  terme  qu’il  faut 
employer  a  cette  occasion  —  Lamennais  et  ses  Paroles 
d’un  Croyant  seront  d’ici  un  an  completement  oublies.  » 
La  pudique  Quarterly  Review  analyse  neanmoins 
—  quel  heroisme  !  —  i’ouvrage  de  ce  gredin.  C’est 
une  parodie  des  prophetes  et  plutot  de  I’Apocalypse. 
Pauvrete  d’idees,  puerilite  des  images,  grossiere  pla¬ 
titude  de  style,  etc.,  telle  est  la  physionomie  des  Paroles. 
C’est  une  profanation,  proclame-t-on  encore.  Mais 
1’auteur  y  montre  plus  sa  folie  que  son  impiete.  L  or- 
gane  londonien  connait  la  litterature  fran^aise  ;  il 
decouvre  des  analogies  que  personne,  auparavant  ni 
depuis,  n’a  rencontrees  !  Il  compare  le  chapitre  II: 
Je  vois  au  Nord...  Je  vois  au  Midi...  Fils  de  ihomme, 
que  vois-tu  ?  avec  les  Plaideurs  de  Racine  :  Petit- 
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Jean  :  Messieurs...  L’inW  :  Quand  aura-t-il  tout  vu. 

Le  redacteur,^  toutes  comparaisons  achevees,  et 
il  y  en  a  plus  qu  on  ne  pense,  a  de  nouveaux  hoquets. 
Le  torrent  d ’injures  rebondit  en  son  cours.  Les  Paroles 
sont  un  «  tissu  d’horreurs  »,  le  «  d^lire  blasphematoire 
d  un  mamaque  »,  c  est  un  «  livre  infame  ».  II  termine 
enfin  :  «  Nous  aurions  voulu  croire  —  mais  ni  ami  ni 
adversaire  n  a  pu  en  quelque  maniere  fortifier  cet 
espoir  —  que  ce  malheureux  homme  est  insense, 
et  quil  lui  faudrait  un  gardien  plutot  qu’un  critique  !» 

U  importait  k  1  aristocratie  anglaise  de  caricaturer 
J  ouvrage  de  Lamennais,  et  de  calomnier  cet  auteur. 
LJ  apres  lord  Brougham,  disait-on,  les  Paroles  dun 
Lroyant  ont  fait  plus  de  mal  aux  whigs  que  tous  les 
discours  des  torys.  En  France,  Cabet  avait  exprime 
pour  son  parti,  une  appreciation  identique  :  «  Les 
Paroles  d  un  Croyant  valent  pour  notre  cause  plus  que 
des  mdfiers  de  baionnettes.  »  (Le  Popdaire,  1 1  mai 
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CONDAMNATION  DES  «  PAROLES  d’uN  CROYANT  ». 

Les  Paroles  d'un  Croyant  furent  condamnees  par 
une  lettre  encyclique  de  Gregoire  XVI,  le  25  juin  1835. 

Le  gouvernement  fran?ais  avait  presque  aussitot 
abandonne  l’idee  de  faire  poursuivre  devant  les  tri- 
bunaux  1’auteur  des  Paroles  d'un  Croyant.  II  enjoignit 
seulement  a  son  ambassadeur  aupres  du  Vatican 
d’exposer  au  Saint-Pere  les  motifs  de  cette  decision. 
D’apres  une  note  de  YUnivers  religieux  (23  mai), 
Rome  devait  considerer  1’attitude  du  ministere  «  comme 
une  preuve  de  l’empressement  de  Louis-Philippe 
a  ecarter  tout  scandale  qui  pourrait  rejaillir  des  minis- 
tres  de  la  religion  sur  la  religion  elle-meme,  et  d’appe- 
ler  sur  les  Paroles  d'un  Croyant  toute  la  rigueur  des 
censures  ecclesiastiques.  » 

Un  echo  de  la  discussion  ministerielle  avait  ete 
precedemment  insere  par  le  Charivari.  II  est  amusant. 

«  M.  Lamennais  a  fait  un  livre  qui  contient  une  pro¬ 
fession  de  foi  bibliquement,  apocalyptiquement,  poeti- 
quement,  et  par-dessus  tout  magnifiquement  formu- 
Iee.  L’ordre  de  Chose  a  pense,  des  l’abord,  a  saisir 
le  livre  de  M.  Lamennais.  C’etait  probablement 
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pour  epargner  a  la  liste  civile  le  crfeve-coeur  de  l’ache- 
ter.  Mais  depuis,  il  s’est  ravise,  et  il  a  songe  qu’au 
lieu  de  soumettre  l’ouvrage  aux  foudres  de  M.  Martin 
(baton),  il  ferait  peut-etre  mieux  de  le  soumettre 
aux  foudres  excommunicatrices  du  Vatican.  C’est  ce 
qu  on  discute  en  ce  moment  au  Conseil.  On  n’a  pas 
encore  decide  si  la  repression  aurait  lieu  par  voie 
d  ordres  impitoyables,  ou  seulement  a  la  requete  des 
vertus  chretiennes.  »  Et  le  Charivari  (18  mai)  accompa- 
gnait  cette  note  moqueuse  de  la  reproduction  d’un 
fragment  des  Paroles.  Il  cboisissait  naturellement 
l’episode  du  Jeune  Soldat. 

L’ouvrage  de  Lamennais  condamne,  les  eveques 
se  conformerent  a  l’usage.  I  Is  signerent  cbacun  une 
lettre  pastorale  ou  ils  exprimaient  leur  attachement 
au  Saint-Siege  et  leur  adhesion  a  la  sentence  qu’il 
avait  portee.  Quelques  mots,  extraits  de  la  lettre  pas¬ 
torale  de  leveque  de  Metz,  tiendront  lieu  d’exemple 
pour  les  autres  lettres  episcopales  :  «  Le  Souverain 
Pontife  a  tonne  du  haut  de  sa  chaire  de  Saint-Pierre, 
et  deja  sa  voix  a  rempli  l’univers.  Mais  admirez  sa 
bonte  paternelle  !  A  peine  vient-il  de  lancer  l’anatheme 
contre  l’ouvrage,  qu’il  invoque  le  ciel  sur  l’auteur. 
Imitons  ce  sentiment  noble  et  genereux,  etc...  » 

La  lettre  de  Mgr  d’Astros,  archeveque  de  Toulouse, 
porte  les  stigmates  d’une  animosite  incoercible,  mais 
d’une  inspiration  peu  subtile.  «Si  lame  d’un  ecrivain  », 
declare  cet  adversaire  dont  toutes  les  initiatives  ne 
furent  point  envisagees,  en  leur  temps,  comme  oppor- 
tunes,  «  se  peint  dans  ses  ecrits,  suivant  la  maxime 
connue,  que  penser  de  l’auteur  qui  a  con?u  et  enfante 
un  livre^aussi  epouvantable  ?»  (Censure  de  56  propo- 
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sitions  de  M.  de  L.  par  plusieurs  eVeques  de  France, 
p.  XXXIV.) 

La  lettre  de  l’eveque  de  Chartres,  Mgr  Clausels 
de  Montals,  offre  cependant  un  certain  interet. 
Elle  a  un  accent  personnel.  En  voici  quelques  frag¬ 
ments  :  «  Lie  autrefois  avec  M.  de  Lamennais,  j’ai 
pu  le  connaitre  et  l’apprecier.  II  joignait  alors  a  ses 
grands  talents  le  sentiment  du  noble  usage  qu’il  devait 
en  faire.  II  etait  modeste,  doux  a  ses  amis,  et  il  ne  res- 
pirait  que  pour  la  religion,  pour  l’ordre,  pour  la  conser¬ 
vation  des  bonnes  et  grandes  choses  qui  font  la  ressource 
et  la  dignite  de  l’homme.  Quelle  revolution  s’est  faite 
dans  cette  ame  ?...  Ah  !  le  succes  enivrant  du  premier 
volume  de  YEssai  sur  l  Indifference  vint  tenter  cette 
vertu.  Elle  ne  put  temr  contre  le  charme  secret  et  empoi- 
sonne  de  1’admiration  pubhque.  Piquee  par  le  ver  de 
l’orgueil,  elle  se  fletrit  et  se  tourna  en  un  desir  de  domi- 
ner  et  de  subjuguer  tous  les  esprits...  Entrons  dans 
l’examen  de  cet  ouvrage.  On  y  remarque  un  art  pro- 
fond  et  toutes  les  ressources  d  un  esprit  tres  habile 
a  se  deguiser.  On  fait  semblant  d’y  prophetiser,  d’y 
raconter  des  songes,  d’y  precher,  de  s’y  abimer  dans 
la  contemplation  des  choses  celestes  et  invisibles. 
Mais  au  fond  de  tout  cela,  il  y  a  une  pensee  bien  suivie 
qui  n’est  rien  moins  que  de  la  chimibre  et  de  la  spiri- 
tualite,  et  qui  ne  peut  echapper  qu’aux  personnes  peu 
eclairees,  ou  peu  attentives.  On  y  adoucit  l’horreur  des 
choses  par  l’elegance  des  mots,  et  quelquefois  par 
la  grace  des  fictions  et  des  images.  Ici,  c’est  une  homelie 
de  style  le  plus  grave  et  le  plus  pieux  :  on  croit  avoir 
Rodriguez  en  mains.  La,  c  est  une  idylle  pleine  de 
naivete  et  de  fraicheur  ;  les  traits  les  plus  gracieux 
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y  sont  prodigues,  et  1  on  y  trouve  meme  des  passages 
ou  la  mollesse  du  genre  va  trop  loin,  et  ou  Ie  pretre 
accorde  beaucoup  trop  au  poete  :  on  croit  lire  une  pas¬ 
torale  de  Florian,  Mais  ces  sentiers  fleuris,  ou  il  vous 
egare,  ne  doivent  pas  detourner  1’attention  du  but 
qu  envisage  ses  sombres  pensees.  Quel  est  ce  terme  ou 
il  vise  ?  Je  vais  vous  l’apprendre  par  1 ’exposition 
de  ses  vues  reelles  et  profondes  et  de  son  systeme... 
N  est-il  pas  visible  qu’on  peut  noircir  par  ces  fictions, 
qu  on  cree  a  sa  fantaisie,  le  guerrier,  le  magistrat, 

1  homme  du  peuple,  comme  le  prince  ?  Serait-il  impos¬ 
sible  de  Im  appliquer  a  lui-meme  tous  ces  traits  fantas- 
tiques,  si  on  voulait  le  faire  rougir  des  ecarts  de  sa  plume 
errrenee  ?  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  Satan  lui  a 
parle  a  l  oreille  ?  Ne  pourrait-on  le  faire  asseoir  sur 
une  pierre  noiratre,  ou  verte,  et  le  peindre  buvant  du 
sang  dans  un  crane,  lui  dont  les  doctrines  auraient 
pour  effet  d’en  faire  tant  repandre,  ecrivant  son  livre 
tantot  avec  des  yeux  d’ou  sortent  des  etincelles  dun 
jeu  sombre,  tantot  avec  un  sourire  qui  nest  pas  de 
l  homme  ?  Ne  serait-il  pas  permis  de  prodiguer  h 
son  prejudice  toutes  les  images  de  brouillards,  de 
tombeaux,  de  suaires,  de  serpents,  de  taches  de  sang 
de  tetes  couples,  de  complots  formes  centre  le  ciej 
et  la  terre  ?  Et  faudrait-il  s  etonner  si  un  inventeur 
allegories,  mille  fois  moins  audacieux  que  lui, 

I  enrermait  avec  le  serpent  dans  cette  caverne  infame’ 

°SeT wat,ner  la  Sag6SSe  de  Charles  V»  la  loyaute 
Henn  IV,  Ia  majorite  de  Louis  XIV,  et  meme  la 

samtete  d  un  Louis  IX  et  d’un  Ferdinand  de  Castil- 
le...  »  Bref,  pour  lYveque  de  Chartres,  qui  ^tait  bien 
partage  comme  satiriste,  les  Paroles  dun  Croyant  cons- 


DE  LAMENNAIS 


171 


tituent  «  le  dernier  terme  de  l’^garement  dont  l’es- 
prit  humain  est  capable.  »  Ce  prelat  etait  severe  a 
1  egard  de  Lamennais  et  peu  genereux  envers  l’esprit 
humain. 

D  apres  sa  correspondance,  on  remarque  que  l’auteur 
des  Paroles  ne  s’attendait  pas  a  ce  qu’elles  fussent 
condamnees.  II  ne  le  croyait  pas  avant  leur  apparition, 
il  ne  le  crut  pas  davantage,  meme  apres  que  de  puis- 
santes  et  nombreuses  protestations  se  fussent  fait 
entendre,  Les  temoignages,  qu’il  donne  de  sa  persua¬ 
sion,  sont  innombrables.  Que  pouvait-on  lui  reprocher, 
pensait-il,  si  Ton  consentait  a  lire  son  ouvrage,  c’est-a- 
dire  a  le  comprendre,  dans  son  esprit,  et  sans  y  mettre 
surtout  ce  qui  n’y  etait  pas  ?  Un  des  plus  forts  griefs, 
que  ses  amis  avaient  souleve,  etait  le  communisme 
qu  on  soup^onnait  dans  la  doctrine  menaisienne. 
Montalembert  s  etait,  dans  l’intimite,  constitue  1’in- 
terprete  de  la  societe  conservatrice.  Le  Maitre  retor- 
quait  aussitot  a  son  disciple  :  «  Et  en  quel  endroit  de 
mon  livre  as-tu  vu  que  j’attaque  la  propriete  ?  Est-ce 
dans  l’endroit  ou  je  dis  :  «  Ce  nest  pas  en  prenant  ce 
qui  est  a  autrui  qu’on  peut  detruire  la  pauvrete  ;  car 
comment,  en  faisant  des  pauvres,  diminuerait-on  le 
nombre  des  pauvres  ?  Chacun  a  droit  de  conserver 
ce  qu’il  a,  sans  quoi  personne  ne  possederait  rien.  » 
(Lettre  du  1 1  juin).  Et  le  5  juillet,  il  repliquait  encore  : 

«  Quant  a  l’inegalite  des  rangs,  je  suis  convaincu  que 
le  temps  approche  ou  les  peuples  ne  seront  plus  divises 
en  plusieurs  classes  dont  les  unes  aient  des  privileges 
politiques  et  civils,  des  droits  enfin  dont  les  autres 
soient  privees.  Voila  toute  ma  pensee,  et  je  la  crois 
juste.  »  On  doit  avouer  que  Lamennais  fut  plus  lucide 
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en  ses  pressentiments  que  de  Maistre,  et  Renan  aussi, 
en  leurs  propheties 1. 

Lamennais  est  au  courant  de  ce  qui  se  produit  a 
Rome.  On  l’a  informe  que  le  Pape  «a  consulte  pour 
savoir  si  une  condamnation  serait  possible,  opportune, 
utile,  sans  danger.  »  II  a  ete  repondu  «  qu’on  ne  voyait 
pas  sur  quoi  Ton  pourrait  l’appuyer  et  que,  dans  tous 
les  cas,  elle  ne  pouvait  avoir  que  des  effets  funestes, 
a  cause  de  l’ardente  imagination,  qu’elle  exciterait 
contre  le  clerge.  »  Cependant,  a  cette  meme  date 
(ler  juin),  le  pamphletaire  exprime  un  doute  :  si  la 
diplomatic  intervient,  qu’elle  insiste,  il  se  pourrait 
que  son  livre  fut  condamne.  II  ajoute  pourtant  :  «  les 
paroles  qui  s’echapperont  du  Vatican,  menagees  et 
prudentes,  seront  le  resultat  de  deux  peurs.  » 

Esperer  de  la  bienveillance,  concernant  un  pamphlet 
qui  avait  epouvante  une  partie  de  l’Europe,  netait-ce 
pas  illusion  de  la  part  de  Lamennais  ?  —  On  l’a  sou- 
tenu.  Evidemment,  on  a  affirme  que  son  attitude  etait 
une  preuve  indeniable  de  son  «  orgueil  demesure.  » 
Remarquons  neanmoins  que  ses  correspondants,  qui 
le  documentaient  pour  le  convaincre  de  la  neutralite 
romaine,  netaient  peut-etre  pas  tous  d’un  orgueil 
egal  a  celui  de  Lamennais.  Ils  etaient  mal  rensei- 
gnes,  dira-t-on  !  On  n  y  a  point  manque.  Observons 
alors  qu  il  y  avait,  en  ces  jours  infortunes,  beaucoup 
de  gens  aussi  mal  renseignes,  de  par  le  monde.  La 
Gazette  de  Spire  ne  publiait-elle  pas,  en  effet,  une  note 
d  apres  laquelle  toutes  les  nouvelles  venues  de  Rome 


1.  V.  les  vues  etranges  de  Renan  sur  l’avenir  de  l’EgHse  catho- 
lique  dans  son  etude  sur  Lamennais, 
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assuraient  «  de  la  maniere  la  plus  positive  que  le  chef 
de  l’Eglise  est  decide  a  user  d’influence,  et  que  M.  de 
Lamennais  est  tres  loin  d’etre  en  defaveur  aupres  du 
Souverain  Pontife...  »  Cette  note  est  citee  par  la  Revue 
du  Progres  social  (t.  I,  p.  689),  adversaire  irreductible, 
on  se  le  rappelle,  de  l’auteur  des  Paroles. 

On  ecrivait  de  Rome,  non  pas  a  Lamennais  cette 
fois,  mais  a  l’abbe  Martin  de  Noirlieu.  «  Toutes  les 
personnes  eclairees  que  j’ai  vues  ici  disent  :  ce  livre 
est  bardi,  mais  il  etait  necessaire.  Le  Pape  n  a  pas 
voulu  le  condamner  ;  mais,  a  cause  de  sa  position, 
vis-a-vis  des  ambassadeurs,  ils  le  mettent  a  Yindex 
politique.  »  (Cf.  Lettres  de  Lamennais  a  Montalembert, 
8  juin  1834.)  Au  surplus,  il  semble  que  peu  importait 
a  Termite  de  la  Chenaie,  la  decision  que  Rome  prendrait. 
Ce  qui  domine  son  esprit  a  cette  heure,  c’est  un  opti- 
misme  eperdu  sur  la  fin  de  la  destinee  universelle. 
«  Pour  moi  »,  proclame-t-il,  «  j  ai  foi,  une  foi  immense 
dans  la  cause  de  Thumanite,  car  la  cause  de  Thumanite 
est  la  cause  de  Dieu...  »  ( Lettre  a  Montalembert,  1er  juin 

1834.) 

Le  pamphletaire  n’etait,  d’ailleurs,  pas  seul  a  s  ima- 
giner  que  Rome  resterait  impassible.  Tous  les  rensei- 
gnements  que  ses  amis  d’outre-monts  lui  adressaient, 
le  fortifiaient  dans  cette  idee.  Le  P.  Ventura,  plus  bardi 
que  d’autres,  allait  jusqua  affirmer  que  lePapenevou- 
lait  point  mettre  les  Paroles  a  Yindex,  ajoutant  :  «  il 
sen  est  exprime  positivement.  »  (Cf.  Laveille,  Lamen¬ 
nais  intime,  p.  322.)  Rien  d’etonnant  que  Lamennais 
ecrive  a  Mlle  de  Tremereuc  :  «  Toutes  les  lettres  con- 
firment  ce  que  je  vous  ai  deja  mande,  c’est-a-dire 
qu’on  y  (a  Rome)  gardera  le  silence.  Tous  les  person- 


174  LES  «  PAROLES  D’UN  CROYANT  » 

nages  les  plus  distmgues  et  qui  sont  en  dehors  de  la 
politique  se  sont  prononcees  ouvertement  en  ma 
laveur.  »  (9  juillet.) 

Les  P aroles  d'un  Croyant  furent  cependant  condam- 
nees.  L  encyclique  pontificale  les  frappait  de  neuf 
notes  theologiques  :  propositions  fausses,  calomnieuses, 
temeraires,  impies,  scandaleuses,  conduisant  d  I'anarchie 
contmires  a  la  parole  de  Dieu,  dejd  condamnees  par 
Itghse.  L  auteur  de  1  ouvrage  n  etait  point  nomme. 
L  est  une  mamere,  dans  le  protocole  ecclesiastique,  de 
mamfester  des  managements,  et  de  prouver  la  modera¬ 
tion  de  la  sentence. 

Lamenmiis  attribua  la  decision  prise  par  le  Saint 
rere  a  la  press, on  diplomatique.  «  La  diplomatic  a 
triomphe  »,  ecnt-,1  a  M“«  de  Tremereuc  (22  juillet) 

«  on  devait  au  fond  s'y  attendre,  quoique  personnel 
a  Rome,  surtout  ne  pr2vit  sa  victoire  au  moment 
ou  elle  a  eu  lieu  »  Un  correspondant  cl 'Eugene  Bore 
I  mforme  que  le  Pape  a  <ke  affecte  de  cette  publication 
qu  line  se  1  expliquait  pas  aprts  la  soumission  faite 
par  I  auteur.  .  Cette  disposition  du  Saint  Pere  connue 
Alors  ambassadeurs  du  Nord  et  J&uites  se  mirent  en 
mouvement  pour  1  exploiter...  »  Le  meme  correspon¬ 
dant  prod.gue  les  details  sur  les  circonstances  de  la 
censure  _:<>  Tout  a  etc  extraordinaire  dans  cette  condam- 
nat'on.  Tro.s  card.naux  seuls  ont  ite  appefe,  tandis 
qu  ordmairement,  en  pareil  cas,  tous  les  gineraux 
des  ordres relig.eux  y  sont  admis.  Ce  fait  a  souleve 
de  la  part  de  ces  dermers  de  vives  reclamations  ;  mais 

definitive,  ll  a  fallu  se  soumettre...  » 

Que  la  diplomatie  ne  soit  pas  reside  inactive,  c’est 
fort  probable,  si  on  se  rappelle  qu’un  Metternich 
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attribuait  aux  Paroles  d  avoir  produit  une  secousse 
analogue  a  la  revolution  de  1830,  en  Belgique.  Et 
Metternich,  qui  n’etait  point  «  fou  »,  comme  Lamen- 
nais,  ne  devait  pas  assurement  voir  les  choses  «  en  noir  ». 
Que  cette  action  diplomatique  ait  ete  superflue,  c’est 
encore  possible.  Et  vraiment,  ll  n  est  pas  necessaire 
d  ecrire  un  gros  plaidoyer  concernant  l’acte  ponti¬ 
fical,  pour  nous  en  persuader.  Puisque,  cbacun  le  sait, 
Gregoire  XVI  n’avait  aucune  sympathie  pour  les  idees 
«  democratiques  ». 

Que  faut-il  penser  de  tout  ce  que  1’on  racontait 
a  Lamennais,  de  toutes  les  suppositions  que  Ton 
faisait  sur  la  decision  prochaine,  concernant  les  Paroles  ? 
Racontages,  rumeurs,  cancans  ?  11  est  vraisemblable 
que  I  on  ne  saura  jamais  le  detail  precis  des  circons- 
tances  qui  se  terminferent  par  la  condamnation.  Les 
travaux,  elabores  d  apres  les  documents  officiels, 
en  sont,  tout  a  coup,  tres  maigres  sur  ce  point. 

Le  P .  Roussel  n  exprime  malheureusement  que  des 
generalites.  Toutefois  il  les  exprime  :  «Sa  condamna¬ 
tion  a  Rome  fut  poursuivie  par  certains  de  ses  adver- 
saires,  avec  un  acharnement  qui  n’avait  pas  pour  unique 
mobile,  a  leur  insu  peut-etre,  1’amour  de  la  verite. 
Rome  resista  longtemps  a  la  fougue  intemperante 
de  ces  esprits  mediocres,  etc...  »  ( Lamennais  d' apres 
des  docum.  inconnus,  t.  I,  Introduce,  p.  xill).  Le  meme 
historien  revient  a  ses  generalites  (Ibid.  t.  II,  p.  174)  : 

«  plusieurs  meme  se  joignirent  a  ses  persecuteurs, 
car  il  eut  des  adversaires  qui  ne  meriterent  pas  trop 
ce  nom  par  la  haine  feroce  que  deguisait  gaucbement 
le  masque  d’orthodoxie  dont  ils  pretendaient  la  cou- 
vrir.  » 
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C  est  par  les  generahtes  que  les  historiens  timides, 
les  mieux  disposes  par  ailleurs,  ensevelissent  hardiment 
l’histoire. 

On  a  ra  porte,  au  sujet  de  la  preoccupation  publique, 
a  Rome,  concernant  les  Paroles,  une  anecdote  a  grande 
allure.  Nous  sommes  chez  la  princesse  Borghese. 
Le  celebre  P.  Ventura  se  trouve  parmi  les  assistants. 
On  cause  politique  et  chacun  dit  son  mot  sur  le  fameux 
pamphlet.  «  Si  Rome  existe  encore,  c’est  aux  Rois  quelle 
le  doit  »,  certifie-t-on.  —  «  C  en  est  trop  »,  proteste 
avec  vivacite  le  P.  Ventura,  «  savez-vous,  Monsieur, 
que  si  Rome  voulait  en  ce  moment  se  mettre  a  la  tete 
du  mouvement  des  esprits,  tous  les  Rois  de  l’Europe 
trembleraient  devant  elle,  et  que  l’autocrate  lui-meme 
avec  son  million  de  baionnettes  n  en  serait  pas  mieux 
assis  sur  son  trone.  —  He  !  qui  done  pourrait  le  ren- 
verser?  Ce  seul  cri,  Monsieur,  parti  du  Vatican, 
Dieu  et  la  Liberte  !  » 

Le  narrateur  ajoute  :  «  l’ambassadeur  de  Russie  se 
tut.  »  (Lettre  a  Eug.  Bore.) 

Cette  anecdote  paraitra  a  plus  d  un  lecteur  un  peu 
romantique  de  style.  Je  la  crois  veridique.  Disons 
mieux  :  Je  la  crois  vraie.  Ne  s’agit-il  pas  de  ce  Joa¬ 
chim  Ventura,  general  de  1  ordre  des  Theatins,  qui 
unissait  dans  sa  personne  le  plus  bizarre  assemblage 
de  contradictions.  Le  plus  arnere  des  hommes  en 
theologie  (il  etait  d’un  thomisme  fige),  en  politique  ce 
moine  etait  le  plus  audacieux  des  ammateurs.  Et 
on  le  vit  bien  lorsque,  tribun  favori,  il  dirigea  le  mou¬ 
vement  revolutionnaire  des  Romains  pour  lui  assigner 
ses  extremes  limites.  En  possession  de  soi-meme, 
tour  a  tour  il  soulevait  avec  puissance  le  flot  populaire, 
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avec  souverainete  il  l’apaisait.  II  fut  le  mediateur  entre 
un  peuple  en  ebullition  et  le  Souverain  Pontificat. 
Celui  que  Gregoire  XVI,  aux  jours  d’antan,  designait 
comme  «  le  plus  savant  qui  soit  a  Rome  »,  monta  dans 
la  chaire  sacree,  afin  de  pousser  ce  cri  de  Dieu  et  la 
Liberte.  Et  plusieurs  fois  repetees  ( oraison  funebre 
d’  O'  Connell,  oraison  funebre  des  morts  de  Vienne ), 
on  entendit  crepiter  les  paroles  les  plus  hardies,  les 
plus  orageuses,  les  plus  eclatantes.  Depuis  Savonarole, 
que  dis-je  !  depuis  Saint  Bernard,  on  n’avait  jamais 
ecoute  un  langage  d’une  energie  plus  reflechie  et  plus 
farouche.  Devant  un  peuple  fremissant,  Ventura  glo- 
rifiait  l’alliance  de  la  Revolution  et  du  Christianisme  ; 
devant  le  monde  en  stupeur  il  celebrait  l’heroisme  de 
rebelles,  et  ces  insurges  devenaient  des  «  martyrs  ». 
Centre  les  forces  retrogrades,  le  moine  repandait 
sa  colere ;  contre  les  puissances  conservatrices,  il 
epuisait  son  indignation  meprisante  ;  contre  l’Obscu- 
rantisme  il  prechait  la  croisade.  Et  1’  «  Obscurantisme  » 
designait  pour  Ventura  la  compagnie  de  religieux 
qui  empechait  la  Papaute  de  rayonner  librement  sur 
les  peuples  libres.  Enfin,  dans  une  peroraison  memo¬ 
rable,  le  predicateur  ,  martelant  des  syllabes  enflam- 
mees,  lan^ait  de  pathetiques  avertissements  au  supreme 
Pontife,  en  lui  tragant  le  programme  a  realiser,  en 
harmonie  avec  la  societe  civile,  dans  la  voie  d  un 
Progres  providentiellement  marque. 

Le  religieux,  qui  pronongait  de  tels  discours  publics, 
(1848-1849),  ne  pouvait-il  point,  quatorze  ans  aupara- 
vant,  dans  une  conversation  privee,  telle  qu’on  nous 
la  rapporte,  en  exprimer  la  plus  faible  partie?  Mais 
comparees  aux  Paroles  d  un  Croyant,  qu  etaient  les 
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apologies  de  la  Revolution  sanctifiee,  enoncees  par  le 
P.  Ventura,  ce  «  Lamennais  perseverant  »,  comme  le 
designaient  les  Italiens  ?  Un  brasier  incendiaire. 
Tandls  que  1  ouvrage  du  pretre  breton  ne  serait  plus 
qu  une  flamm&che.  II  est  vrai  :  1  «  Obscurantisme  » 
ne  connut  point  la  defaite.  Un  nouveau  regne  ponti¬ 
fical,  peu  conforme  aux  voeux  du  religieux  theatin, 
etait  inaugure.  Et  quelque  six  mois  apres  que  la  memoire 
des  insurges  de  Vienne  eut  ete  gloneusement  immor- 
talisee,  en  1  eglise  Sant  -Andrea  della  Valle,  le  panegyn- 
que  du  moine  etait  inscrit  a  V Index.  Sa  voix,  momenta- 
nement,  se  perdait  dans  1  espace.  LeP.  Ventura  se  sou- 
mettait.  Les  formalites  etaient  accomplies.  Ce  fut  tout. 

II  n  en  a  pas  ete  de  meme  pour  les  Paroles  d'un 
Croyant,  d  un  ton  si  pali  a  cote  des  terribles  et  solen- 
nels  discours  que  le  religieux  avait  prononces,  en  cbaire, 
au  centre  de  la  Cfiretiente. 

J  ignore  si  la  generation  actuelle  apprecie,  avec 
Renan,  1  ouvrage  de  Lamennais  comme  une  «  apoca¬ 
lypse  sublime  »,  «  veritable  sabbat  de  colere  et 
d  amour  »  ;  je  ne  sais  si  lecrivain  armoricain  est  encore 
l’auteur  des  «  cinquante  pages  de  grand  style,  les  plus 
belles  de  notre  si£cle  »  (le  xixe).  Peut-etre  prefererions 
nous  la  critique  nuancee  de  Samte-Beuve  a  1  opinion 
du  meme  Renan  qui  affirmait  que  les  Paroles  d'un 
Croyant  sont  « un  livre  qu’il  faut  louer,  sans  reserve  ». 
Mais,  a  coup  sur,  bien  que  leur  accent  revolutionnaire 
se  soit  completement  afladi,  nous  pouvons  reoeter 
avec  ce  dernier  auteur  :  «  Je  ne  lis  iamais  sans  une 
impression  de  contagieuse  magie  ces  pages  eloquentes, 
ou  les  troubles  interieurs  dune  grande  ame  se  sont 
exprimes  avec  un  accent  si  profond.  ». 
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II  est  vrai  :  car  s’il  est  exact  que  Lamennais  eut  un 
orgueil  demesure,  son  amour  de  la  justice  etait  encore 
plus  immense  que  son  orgueil.  Et  son  nom,  dans  le 
mouvement  catholique,  au  point  de  vue  politique  et 
social,  domine  toute  son  epoque  et  au-dela,  dans  sa 
gloire  d’inspire  convaincu,  d’animateur  obstine,  et  de 
persecute  indomptable. 
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BIBLIOTHEQUE  DU  HERISSON  (romans) 


Laurence  Algan.  —  CLARISSE  AUBERT 

Une  femme  qui  connut  deux  amours  peut-elle,  sans  manquer  a  sa 
propre  estime,  accueillir  dans  son  coeur,  une  tendresse  nouvelle  ? 
Madame  Laurence  Algan  donne  a  cette  question  une  reponse  qui  peut 
surprendre. 

Balkis.  —  PERSONNE 

Ce  livre  d’un  etre  ardent  et  libre,  desordonne  et  instable,  ce  livre 
farouche  et  humain  est  une  lumiere  projetbe  sur  Fame  contemporaine 
complexe,  trouble  et  comme  perdue  dans  ses  extremes  liberties. 

Balkis.  —  EN  MARGE  DE  LA  BIBLE 

La  fagon  dont  Balkis  raconte  certaines  histoires  de  la  Bible  n’est 
evidemment  pas  tres  orthodoxe.  Mais,  malgre  tout,  ses  audaces 
passionn£es  ne  sont  pas  irrespectueuses  et  il  se  d^gage  des  douze  tableaux 
de  son  livre  une  impression  de  beauts  profonde  et  d’intense  podsie. 

Pierre  Biilotey.  —  LE  PHARMACIEN  SPIRITE 

Victime  des  esprits  de  l’au-dela  (et  aussi  de  l'amant  de  saicmme)  le 
heros  de  ce  roman,  apres  de  terribles  aventures,  finit  logiquement  chez 
les  fous  une  existence  trouble  par  les  v^neneuses  theories  du  spiritisme. 

Pierre  Biilotey.  —  RAZ-BOBOUL 

Ce  gentil  roman  raconte  d’une  fagon  fort  plaisante  les  mirifiques 
aventures  en  Abyssinie  d’un  heureux  bossu,  d’un  pretre^rudit  et  d’un 
jeune  brangais  desoeuvre  et  sympatique. 

Emmanuel  Bourcier.  —  LA  BELEBA 

fmez  l.es  grands  voyages,  les  perils  et  l’amour,  ce  livre 

Cette  rn»iLc°US  °  7ra  la  (anc^e,  confess>on  d’un  aventurier  moderne. 

^sesP.erfe>cynWe,  Ufaut  la  Ur*.  Elle  m’a  fait 
penser  a  Dideiot,  a  dcrit  Henri  de  Rdgnier  dans  le  Figaro. 

Emmanuel  Bourcier.  —  L’HOMME  DE  L’OMBRE 

Alban  Metz,  l’homme  de  1’ombre,  est  un  personnage  dnigmauque 
qui  parait  commander  alors  qu’il  n’est  lui-mLe  que  l’instrument  de 

r“dre  p<*» 

Martin  de  Briey.  —  LA  MARIA  FOSCA 

C’est  la  chronique  des  maitres  luthiers  de  Mirecourt,  au  temps  ou 
les  artisans  avaient  a  souffrir  des  dues  de  Lorraine.  Entre  l’ardente  et 
sensuelle  Louise  de  Tourailles,  Madone  de  la  Chair,  et  la  pure  Mana- 
Fosca,  Madone  du  Reve,  un  noble  adolescent  mbne  son  combat 

des  c^bres  ateliers  de  lutherie  de  Mi— . 
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Suzanne  de  Callias.  —  JERRY 

Anim^e  d’une  honnete  audace,  une  femme  bien  moderne  et  volon- 
taire^  veut  un  fils,  mais  ne  veut  pas  de  mari.  A  premiere  vue,  cela 
parait  tres  facile  a  realiser.  Mais  quand  on  a  lu  Jerry  on  refLechit,  et 
on  comprend,  meme  quand  on  est  feministe  enrage,  qu’un  mari  peut 
^tre  aussi  utile  a  une  mere  qu’un  pere  a  un  enfant. 

Renee  Dunan.  -  BAAL  ou  LA  MAGICIENNE  PASSIONNEE 

Ce  livre  hallucinant  vous  enleve  du  monde  reel  et  vous  fait  effectuer 
le  periple  de^  la  rnagie  moderne  en  compagnie  d’une  belle  et  puissante 
sorciere  et  d’un  guide  qui  n’a  pas  froid  aux  yeux. 

Raymond  Escholier.  —  LE  SEL  BE  LA  TERRE 

Le  Sel  de  la  Terre  est  un  recit  de  guerre,  bref,  saisissant,  affreux  et 
beau  dans  sa  grandeur  a  la  fois  humble  et  sublime.  Avec  verve,  avec 
emotion  Raymond  Escholier  anime  tous  ces  soldats  qui  furent  ses 
camarades  de  tranchee  et  c’est  peut-etre  ce  qu’il  a  dcrit  de  plus  humain 
et  de  plus  emouvant, 

Fran  coni.  —  UNTEL,  BE  L’ARMfiE  FRANCAISE 

_  Franconi,  sous-lieutenant  au  272=  R.  I.,  <5taii,  ses  citations  le  repetent 
cinq  fois,  d’une  bravoure  legendaire.  II  fut  tub  le  23  juillet  1918  au 
bois  de  Sauvillers,  dans  la  Somme,  en  entrainant  sa  section.  Son  livre 
est  parmi  les  plus  nobles  livres  de  la  guerre.  II  n’est  pas  grandiloquent, 
ni  araer.  II  est  sobre,  plein  de  poesie,  d’humour,  de  cceur  et  de  confiance! 
C’est  le  livre  d’un  enfant  de  Paris  qui  allie,  comme  nul  autre  ne 
pourrait  le  faire,  la  mesure,  la  malice  et  le  courage. 

Jean  Fayery.  — ■  THEODORE,  ROI  DES  ILES 

Voici  Phistoire  d’un  roi  negre  qui  regnait  sur  un  groupe  d’iles  de 
l’Ocean  Pacifique  ou  la  vie  humaine  et  la  possession  des  femmes  n’a 
pas  la  meme  valeur  que  chez  nous.  La  hantise  de  ses  cruautds  empe- 
chait  Theodore  de  dormir  et  seul  l’amour  pouvait  lui  faire  oublier  un 
instant  ses  crimes. 

Ce  livre  dtrange  apporte  dans  le  roman  moderne  une  nouvelle  note 
de  barbarie  sensuelle. 

Maurice  d’Hartoy.  —  L 'HOMME  BLEU 

Une  belle  histoire,  merveilleuse  comme  un  conte  des  mille  et  une 
nuits.  L’aventureux  rnarin  1  'Homme  bleu  est  un  type  frappant  de  l’homme 
qui  vit  avec  une  force  dgale  de  double  vue  :  celle  de  la  r£alit6  et  celle 
du  reve.  L’auteur  est  un  rare  dcrivain,  un  idflaliste  genereux  et 
chevaleresque. 

Rene-Marie  Hermant.  —  LA  FEMME  AUX  HOMMES 

Dans  un  chantier  des  regions  liberees  qu’animent  plusieurs  centaines 
de  travailleurs,  Natacha  la  cantiniere  nlussit  a  se  faire  respecter  de  tous 
usqu’au  jour  oil  elle  se  donne  au  sous-chef  de  chantier.  Alorsles  fauves 
se  dechainent  et  la  rnort  seule  lui  permet  d’echapper  a  leur  assaut.  Ce 
ivre  est  le  chef-d’oeuvre  de  hauteur  de  Knia%ii,  d’En  Detresse,  de  Fakir 
et  du  Gerfaut,  romans  puissants  et  originaux. 


BIBLIOTHEQUE  DU  HERISSON  (romans) 

Joncquel  et  Varlet.  —  L ’EPOPEE  MARTIENNE 

Cet  ouvrage  extraordinaire  est  composd  de  deux  volumes  ;  Les 
Titans  du  Ciel  et  1  Agome  de  la  Terre.  11  ne  craint  pas  la  comparaison 
avec  la  Guerre  de's  mondes  de  Wells.  II  flatte  notre  imagination  sans 
faire  offense  a  notre  raison  ;  et  si  ses  auteurs  avaient  ete  des  dtrangers 
au  lieu  d  £tre  tout  bonnement  des  Fran^ais,  il  y  a  beau  temps  que  le 
public  les  aurait  portes  aux  cieux  de  la  gloire. 

Odette  Keun.  —  LE  PRINCE  T ARIEL 

Odette  Keun  est  une  intrepide  voyageuse.  Elle  a  vecu  de  longs  mois 
en  Georgie  sous  le  rdgime  mencheviste  et  parcouru  le  Caucase  en  tous 
sens  apres  la  revolution  russe  de  1917-  Elledecrit  ces  contrdes  merveil- 
leuses  et  leurs  populations  belliqueuses  avec  une  puissance  et  un  coloris 
extraordinaires.  En  meme  temps  que  le  roman  tragique  du  prince 
Tariel  Abhazi,.  ce  livre  est  l’histoire  recente  de  sa  noble  patrie,  la 
R<lpub lique  socialiste  de  Georgie  qui  se  detacha  de  la  Russie  en  1918, 
se  debattit  plusieurs  anndes  sous  les  intrigues  et  les  convoitises  des 
Anglais,  des  Russes  et  des  Turcs,  et  fut  finalement  absorbde  par  les 
Soviets.  r 

General  Krassnoff .  —  L’AMAZONE  DU  DESERT 

Ce  charmant  roman  d  amour,  traduit  du  russe  par  le  °endral 
N.  Murat,  se  passe  dans  les  montagnes  de  la  frontiere  russo-chinoise 
au  poste  de  Koldjat,  entre  un  capitaine  de  cosaques  et  une  amazone 
mtrdpide.  Ce  livre  honnete  et  sain  sur  les  mceurs  de  la  Vieille  Russie 
contient  le  rdcit  d’une  expedition  a  1’infernale  Tourfan,  la  vill  souter- 
raine  de  la  Chine  occidentale. 

Yvon  Lapaquellerie.  —  L’ANGOISSE  ET  LA  VOLUPTE 

Chez  la  vieille  sorcihre  Ulyssia,  le  hasard  de  leurs  passions  reunit 
Leslie,  esclave  de  la  drogue  et  Dina,  esclave  de  ses  sens.  Ensemble  ils 
vont  vers  le  crime. 

Yves  Le  Febvre.  —  LA  FRANQUE  AUX  CHEVEUX  D’OR 

C  est  l’histoire  mouvementde  et  tragique  d’une  femme  d’amour  a  la 
Cour  de  Charlemagne,  Le  Comte  Gontran-le-Loup,  l’Empereur  lui- 
nieme  et  son  fils  Pepin  se  disputerent  ses  faveurs.  Mais  elle  dveilla  la 
jalousie  de  Maltegarde,  la  concubine  du  Maitre,  et  elle  perit  assassin^e. 

MagalDBoisnard.  —  MAADITH 

Un  des  liyres  les  plus  riches  qu’ait  produit  la  terre  africaine  :  Maadith 
la  jeune  et  jolie  chevriere  d’lghli,  est  ^levee  chr^tiennement ;  elle  va 
devetur  soeur  Cdcile  ;  mais  dans  son  cceur  le  Christ  et  Mahomet  se 
livrent  un  combat  silencieux  ;  et,  grace  a  Kralouk  et  a  son  djaouak 
ensoreelfur,  1  Islam  reprend  sa  fille. 

Magali-Boisnard.  —  L ’ENFANT  TACITURNE 

Dans  son  style,  si  musical,  sf  riche  d'intense  poesie  qu’on  dense  4 
Kipling,  Magali-Boisnard  nous  conte  l’histoire  de  la  fille  des  colons  Elle 
regne  sur  la  clairiere  et  sur  la  forit  au  bord  du  Sahara,  jusqu’a  l’incendie 
qui  detruit  tout  autour  d’elle  et  la  fait  a  regret  remonter  vers  nos  villes 
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